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UN VOYAGE DANS LE MONDE DE LA LUNE.-SA DISTANCE

DO LA TERRE.--GRANDEUR APPARENTE ET RÉELLE
DE LA LUNE.-LA LUNE 1'AoUT.

La belle comète qui, pendant plusieurs mois, fit tant
parler de soi, est repartie pour l'immensité des espaces
d'où elle était venue. Peut-être nous fûmes des der-
niers à la suivre d'un œil attentif et intéressé : le pu-
blic, toujours • en quête de variété, daignait à peine
jeter un regard indifférent sur une autre comète, petite
sœur de la première, venue elle aussi visiter notre ciel.
Nous continuames à la voir quelque temps encore par.
mi les étoiles polaires : elle semblait immobile : un
poète de cour aurait gagé qu'elle s'était arrêtée par
courtoisie à notre égard ou pour le plaisir d'être l'objet
de notre contemplation. Mais sa lumière s'affaiblissait.
De fait la comète s'éloignait toujours. Elle finit par
disparaître, et maintenant, après avoir laissé derrière
elle notre système, elle continue sa course solitaire dans
la nuit froide et silencieuse de l'espace, pour ne reve-
nir jamais peut-être. Envoyons-lui un dernier salut :
à défaut d'autre intérêt, son apparition a eu au moins
celui d'être pour nous une de ces rencontres imprévues
qui rendent un voyage d'exploration plus varié et plus
instructif.

Nos explorateurs, habitués désormais aux grandes
distances planétaires, ne craindront pas d'avoir perdu,
en s'arrêtant trop longtemps à la contemplation de cet
astre, leur chance d'arriver au rendez-vous que nous
nous sommes donné dans le monde de la Lune. Mais,
demanderont-ils avec raison, quelle est la distance de
notre demeure à la Lune 1 Un pas seulement. Le bou-
let d'un canon Krupp y arriverait en neuf jours ; le
train de la malle des Indes, en moins de neuf mois; et
le voyageur de Jules Verne, qui fit le tour du monde

en un an, n'aurait qu'à répéter neuf fois la même ex-
périence pour parcourir autant de chemin d'ici là :
quelques vieux conducteurs sur les chemins de fer
peuvent se vanter d'avoir voyagé autant et même plus.
Il s'agit en un mot d'une longueur précise de 30 dia-
mètres terrestres, soit 384,000 kilomètres.

La compagnie s'étant réunie sans retard, je suppose,
nous commencerons par jeter un regard d'ensemble sur
notre satellite, et nous en remarquerons les dimen-
sions, plus grandes peut-être que nous l'avions cru.
Nous n'en sommes plus au temps où ce brave homme
de Socrate faisait rire de lui comme d'un insensé, pour
avoir affirmé que la Lune était pour le moins aussi
étendue que la ville d'Athènes. Néanmoins aujour-
d'hui même quelques-uns eeraient surpris d'apprendre
que le diamètre du globe de la Lune est plus que le
quart du diamètre terrestre. En chiffres exacts, pen-
dant que la Terre mesure en diamètre 12,732 kilo-
mètres, la Lune en mesure 3,484.

Et cependant, depuis 2,000 ans, on connaît suffisam-
ment les éléments d'après lesquels on peut calculer
avec assez d'exactitude les dimensions de notre satellite.
Ils furent déterminés d'abord par Aristarque de Samos,
né vers l'année 305 A. C., ensuite et mieux encore,
par Posidonius de Rhodes, ainsi nommé parce qu'il ou-
vrit une école dans cette ile, oh, soit dit en passant, il
eût M. Tullius Cicéron au nombre de ses disciples.
Le premier de ces deux fameux astronomes trouva que
la Lune devait être à la distance de 70 ou 80 rayons
terrestres de notre globe ; le second, on ne sait com-
ment, vint plus près de la vérité et calcula cette dis-
tance être de 60 rayons.

La connaissance de la distance d'un corps est néces-
saire et suffisante pour en supputer la grandeur réelle.
Elle est nécessaire, parce que des corps de diverses
grandeurs peuvent paraître sous des dimensions iden-
tiques d'après les distances diverses auxquelles ils sont
placés. Le diamètre solaire, par exemple, est 400 fois
plus grand que celui de la Lune; mais étant aussi plus
loin, il nous parait égal et même moindre. Ainsi, dans
les éclipses totales du Soleil, son disque est entière-
ment couvert à nos yeux par le disque de la Lune (1).
Il est donc impossible, de la dimension apparente d'un
corps, de déduire sa dimension réelle à moins d'en
connaître la distance. La grandeur apparente de la
Lune est celle d'un disque du diamètre de 31 minutes
et 24 secondes. Combien de kilomètres correspondent
à cette mesure 1 Nous l'avons déjà dit, et tous, même
les petits garçons et petites filles de notre compagnie,
s'empresseront de répondre : cela dépend de la dis-
tance. llacé tout près de l'oil, un sou peut paraître
d'une grandeur égale ou même supérieure à la grandeur
réelle d'un centimètre ; et si au contraire, un corps
parait doué de cette grandeur à la distance du Soleil, il
aura en réalité un diamètre de 1,380,000 kilomètres.
De même, il faut connaître tout d'abord la distance de
la Lune ; celle-ci une fois connue, nous pouvons,
comme Aristarque et mieux encore Posidonius, en dé-
duire le vrai diamètre lunaire tel que nous l'avons in-
diqué plus haut.

Une voix : Serait-il permis de faire une question 1
-Certainement, quelque soit mon aimable contra-

dicteur. Les objections scientifiques prouvent de la pé-
nétration de la part de celui qui les propose et de celui
qui sait les apprécier, comme sont prêts à le faire tous
les membres de notre caravane.

-Je ne fais que proposer un doute. On a supposé
que la Lune nous apparaît toujours avec les mêmes di-
mensions. . Je me permettrai pourtant de demander
comme cela peut s'accorder avec le fait, observé par
tous, que, les soirs d'été, lorsqu'il est près de l'horizon,
notre satellite nous parait deux et trois fois plus grand

(1) D'autres fois il arrive que l'éclipse du Soleil, bien que
concentrique, soit seulement annulaire, ou à anneau : la Lune,
dans ce cas, ne suffisant pas à couvrir tout le disque solaire,
en laisse tout autour un bord découvert. Ce fait a lieu quand
l'éclipse tombe dans le temps où la Lune (qui décrit autour
de la Terre non un cercle mais une ellipse) se trouve plus
éloignée de nous, et partant, nous présente un diamètre plus
petit; ou bien encore, quand la Terre, en parcourant son or-
bite annuelle, également elliptique, se trouve transportée plus
près du Soleil et en voit par suite le diamètre agrandi au point
que la Lune ne suffit plus à le couvrir tout entier.

que dans les temps et positions ordinaires. Il semble
donc que la grandeur apparente de la Lune est variable,
et variable indépendamment de la distance, car il est
de soi évident que l'agrandissement dont nous venons
de parler n'est pas dû à un rapprochement de la Lune.
C'est là une objection que je voudrais pouvoir résoudre
par moi-même.

En réponse à notre trop modeste interlocuteur, nous
dirons qu'il arrivera facilement à la solution deman-
dée, s'il fait disparaître l'équivoque caché sous ces mots
grandeur apparente. Quand nous parlons d'un objet
perceptible aux regards, nous disons ordinairement
qu'il nous apparaît grand ou petit selon l'angle visuel
plus ou moins grand sous lequel nous le voyons. C'est
la règle suivie même par ceux qui ne savent pas ce
qu'est un angle visuel ; c'est sur elle que se basent
aussi les astronomes quand ils parlent du diamètre ap-
parent d'un astre. Il est très vrai que, pris dans ce
sens, le diamètre apparent de la Lune est variable :
elle nous apparaît plus petite quand elle est plus éloi-
gnée de nous et plus grande quand elle est à une
moindre distance. Ainsi la mesure de 31' 24" ne nous
donne que la mesure moyenne. Mais les variations de
diamètre dues à cette cause sont si légères qu'elles ne
peuvent s'observer qu'au moyen des instruments astro-
nomiques : ce n'est pas de ces variations qu'il s'agissait
dans l'objection proposée.

Reste à voir pourquoi, certains soirs d'été, lorsqu'elle
est basse sur l'horizon, la Lune nous apparaît notable-
ment plus grande. Quelques-uns essaient d'expliquer
ce phénomène en disant que l'air chargé de vapeurs à
cette saison, fait l'office d'une lentille convexe : nous
ne nous en apercevons, ajoutent-ils, que quand la Lune
est presqu'à l'horizon, parce qu'alors les rayons lunaires
parcourent à travers l'atmosphère vaporeuse une route
plus longue que quand elle est haute dans le ciel.
Mais, indépendamment d'autres considérations qui se
présentent à l'esprit, dans cette hypothèse, l'angle vi-
suel, par suite de la divergence des rayons due à la
lentille atmosphérique, devrait se trouver agrandi ; et
cependant il n'en est pas ainsi : qu'on regarde la Lune
à l'horizon ou au zénith, l'angle sous lequel on la voit
est toujours le même.

Il nous faut donc chercher ailleurs l'explication de
ce phénomène. Nous la trouvons dans une autre loi
de perspective laquelle, fidèle dans la plus grande par-
tie des cas, nous trahit lorsqu'il s'agit d'un corps non
plus terrestre mais céleste. La voici. Quand de loin
nous regardons un objet, par exemple, une chaîne de
montagnes très éloignée, l'imparfaite transparence de
l'air, lorsque surtout il est chargé de vapeurs, fait que
nous le voyons avec des contours plus pâles et comme
voilé d'une nuée légère que les peintres imitent au
moyen du voile de teinte azurée, dont ils couvrent les
lointains. Comme ce fait se répète constamment, nous
avons pris l'habitude de regarder comme très éloigné
tout objet qui se présente dans ces conditions, et par
contre, nous croyons irrésistiblement plus rapproché
tout objet dont les contours nous apparaissent bien nets
et dont la surface est claire. D'un autre côté, que deux
objets se présentent à nous sous le même angle visuel,
nous regarderons, par suite de l'habitude, celui qui nous
semble plus loin comme plus grand et au contraire
comme plus petit celui que nous nous imaginons être
plus rapproché.

C'est ce qui se vérifie à la lettre dans le cas présent.
Quand la Lune s'est élevée au milieu du ciel, les va-
peurs de l'été en embarrassent très peu la vue : elle
nous apparaît avec des contours distincts et une surface
très claire, comme les corps rapprochés de nous. Dès
lors nous n'attribuons pas à son diamètre une grande
étendue ; elle nous parait petite quand au contraire,
elle est seulement un peu au-dessus de l'horizon, la
grande masse des vapeurs voisines de la terre lui fait
un voile comme à un corps éloigné; et de là nous don-
nons tacitement à son diamètre une étendue plus
grande : elle nous parait agrandie.

Concluons. Si parmi les apparences, on doit compter
le brouillard extérieur dû aux vapeurs de l'été, on peut
dire d'une certaine manière que la grandeur apparente
de la Lune est variable, quoique en réalité, ces varia-
tions soient plutôt l'effet de l'habitude que nous avons
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prise d'attribuer une telle étendue à cet ensemble de
phénomènes. Si ensuite, avec les astronomes, et comme
le veut la raison, nous entendons par grandeur appa-
rente de la Lune celle ,que nous donne le rayon visuel,
celle-ci ne varie pas sous l'influence des vapeurs où
d'une autre cause quelconque, mais seulement en rai-
son de la distance entre la Lune et la Terre. Avec
cela, je l'espère, notre interlocuteur se sentira satisfait.
Et, libre de, ce souci, nous essaierons, avec le bon plai-
sir de la caravane, de peser notre satellite ou d'en dé-
terminer la masse.

Giutro.
(A suivre.)

CORRECTION

Dans la critique sur l'Histoire du Canada de F.-X.
Garneau, qui a paru dans notre dernier numéro, au
paragraphe III, quatrième alinéa, la phrase suivante
est incomplète : " Aussi, entreprit-il de constituer son
clergé sur le pied des diocèses de France."

Il faut lire cette phrase comme suit
" Aussi, entreprit-il de constituer son clergé sur le

pied des diocèses de France, c'est-à-dire selon les règles
du Concile de Trente."

L'INSTRUCTION ET SES AVANTAGES

Labor omniis vincit improbus.

VIRGILE.

"Dans quelque condition sociale que l'homme se
trouve placé, l'instruction est chose utile, chose essen-,
tielle."

L'homme, ici-bas, ne peut rien que par le travail et
l'étude. Placé seul en présence de la nature, il est
forcé, pour subvenir à ses besoins, de tirer des ressources
qu'elle lui offre de tous côtés, le meilleur parti pos-
sible. Mais, pour conserver les ressources qu'il s'est
acquises, pour les multiplier et en tirer un emploi lu-
cratif, il lui faut faire plus d'efforts, entretenir plus de
vigilance qu'au début; et son intelligence, exercée et
disciplinée par l'étude, peut seule mener ce labeur à
bonne fin.

Or, comme les ressources matérielles de l'homme sont
multiples, les connaissances qui les lui procurent le
sont aussi : et de là la division de la science aussi bien
que du travail.

On peut diviser le travail en trois branches :l'agri-
culture, le commerce et l'industrie, les arts. A chacune
de ces branches se rattachent des connaissances utiles,
indispensables même pour leur diffusion et leur pro-
grès.

L'agriculteur, tout d'abord, doit être en état de faire
chaque année un relevé des produits de sa propriété et
(le répartir sur chacun d'eux la somme qu'il compte en
retirer par le trafic; par ce moyen, il évitera d'être vic-
time de la mauvaise foi des marchands. Il est utile et
indispensable qu'il ait des connaissances spéciales afin
de prévenir les maux qui peuvent affliger ses récoltes,
ou d'y remédier, s'il en est encore temps. Enfin, l'agri-
culteur intelligent doit se tenir au courant des perfec-
tionnements opérés dans l'art de la culture et dans la
confection des instruments aratoires.

L'instruction est encore indispensable dans le com-
merce et l'industrie, tant pour l'échange que pour la
fabrication des produit ; la calligraphie, la grammaire,
le calcul, la géographie ei ta chimie industrielle en sont
les éléments fondamentaux. C'est à l'aide du compas
et des mathématiques que l'architecte et l'armateur
tracent les plans des superbes édifices de nos cités, des
vastes et puissants navires dont nos ports sont en-
combrés.

Les arts viennent aussi démontrer par la force des
choses l'utilité et l'importance de l'instruction. Le lé-
giste, courbé depuis sa jeunesse sur le texte des lois,
absorbé par l'étude des sublimes productions des génies
de la Grèce et de Rome, apprend à formuler à son tour
quelques-unes de ces constitutions à la fois si sages et
si utiles au bien de l'Etat. Le médecin, mis en état,
paîr ses profondes études, de découvrir les germes de
chaque maladie et d'en suivre les progrès, peut auési, à
l'aide de ces études, rechercher des remèdes efficaces
contre les maux de l'humanité souffrante. L'avocat et
le notaire, nourris dans l'étude des lois, sont chargés de
prndre en main les intérêts de leurs semblables. Enfin,
le physicien, le chimiste, l'astronome, l'ingénieursn
aut ant de puissants auxiliaires capables de perfection-
ner la grande oeuvre de la civilisation en général, et le
travail individuel en particulier.

L'instruction est une chose utile..
L'instruction, si nécessaire, comme on vient de le

démontrer, à chacune des grandes divisions du travail,
fait encore qu'elles concourent toutes trois au bénéfioe
l'une de l'autre .l'agriculture, on fournissant à l'indus-
trie des produits toujours plus beaux et plus nombreux;
le commerce et l'industrie, en donnant des ressources
capables de maintenir ses institutions artistiqu~es et

scientifiques, et à encourager ses entreprises savantes,
ces grandes découvertes qui font la gloire des époques
qui les voient naître. Enfin, les arts viennent aider à
la proâpéiité de l'agriculture et de l'industrie, en faisant
participer ces deux importantes divisions du travail aux
découvertes relatives à chacune d'elles.

De nos jours, l'homme dépourvu d'instruction ne
peut rien par lui-même ; pour lui, les institutions so-
ciales sont autant de machines dont il ignore le méca-
nisme et l'usage. Chaque nouveau progrès de la civi-
lisation est pour l'ignorant un pas rétrograde vers le
passé ; les autres hoMms, guidés par leur savoir,
peuvent apprécier et utiliser les progrès ; mais il voit,
lui, l'ignorant, se fermer de toutes parts les routes du
succès.

L'instruction est donc chose essentielle.
Enfin, l'instruction procure des avantages moraux

d'une valeur incontestable ; elle cultive l'esprit, les
mœurs et le caractère de l'homme, elle le met en rela-
tion continuelle avec ses semblables. En un mot, c'est
l'instruction qui fait les peuples vraiment grands et
forts.

ROLLO CAMPBELL.

LA LITTÉRATURE ESPAGNOLE
(Suite)

CAMOENs

Le nom de Camoëns rappelle à la fois toutes les
gloires du génie et toutes les flétrissures de l'infortune.
Comme Homère, sept villes se disputent l'honneur de
lui avoir donné le jour; comme le Tasse, il ressentit
profondément les aiguillons d'un amour qui ne fut
jamais payé de retour; comme Dante, il goûta le pain
amer de l'exil loin du soleil de sa patrie.

Les données les plus probables placent la naissance
de Luiz de Cameëns en 1517, à Lisbonne.

A treize ans, il entrait à l'université de Coïmbre pour
continuer ses études. C'est là qu'on le voit pour la
première fois s'ouvrir à la vie. Avec quelle ardeur et
quel enthousiasme son âme ardente s'initie t-elle aux
chefs-d'œuvre de l'antiquité ! De bonne heure il sentit
naître cette puissante passion pour le beau, passion qui
tue l'artiste. Dans ses rêves d'avenir, il ambitionnait
de devenir le Virgile de sa patrie.

Ses études terminées, on le voit se mêler aux entre-
prises qui dénotent les conceptions hardies du jeune
homme, et que la réalité et le positivisme de la vie
finisssent par anéantir.

Les premiers essais du poète furent des stances lé-
gères, gaillardes et galantes. Elles prouvent plus en
faveur de son esprit que de sa constance, car la liste des
maîtresses qu'il a chantées serait aussi longue que celle
de don Juan. Il est évident que ce bouillant et incons-
tant jeune homme n'avait pas fait un choix décisif.
Son œil n'avait pas encore contemplé l'idéal que son
imagination de poète s'était plu à orner. Mais un jour,
et quel jour pour notre poète ! il voit Dona Catharina
de Atayde, fille du favori de Jean III. Pauvre Ca-
moënsl! ici vont commencer les infortunes qui l'ont
abreuvé toute sa vie. -

Dona Catharina fut insensible. La Cour, s'apercevant
des prétentions du jeune amoureux, profita de quelques
incartades que son caractère bouillant et emporté lui
avait suscitées pour l'exiler à Santarem, en Esdramadure.

Le voilà donc entraîné loin des siens, loin de ses
amours, loin de son pays, loin de tout ce que son cœur
aimant s'était plu à poétiser. Le voilà en exil, et pour-
quoi I pour avoir trop aimé ! Oh ! comme à cette pen-
sée il se sent malheureux, comme il a des vers pleins
d'amertume pour peindre sa douleur et ses infortunes,
comme il lui semble amer ce pain que lui tend la main
de l'étranger ! Il se compare à Ovide, au Tasse, à Dante,
à tous ces grands hommes méconnus de leurs conci-
toyens !

Il cherche un remède à la sombre nostalgie dans la
poésie. Trois comédies, dont l'élégance de la diction
est le mérite principal, datent de cett 3 époque.

Enfin, on se souvient du pauvre exilé ; il revient à
Lisbonne. Il a déjà pardonné à ses concitoyens. Déjà
il entrevoit le bonheur, déjà il croit on avoir la posses-
sion. Qui pourrait le lui enlever I Il a franchi le seuil
de sa patrie... Illusion ! La misère, la pauvreté, l'indi-
gence, frappent à sa porte. Que va-t-il devenir dans la
grande ville 'I ses habits sont râpés, il n'a pas un mor-
ceau de pain pour apaiser sa faim, et depuis long-
temps, dernier outrage, on a méconnu son talent ! Un
seul refuge lui est ouvert, la nécessité l'y pousse :il
prend du service dans l'armée. Le voilà confondu avec
le vulgaire, profanumn vulgus, vieillissant sous le har-
nais, coulant de longs jçurs dans une caserne malpropre,
lui si fier, si indépendant, lui qui avait la conscience de
son génie.

En faisant la guerre en Afrique, Camoëns se battit
en brave. Il perd l'oeil droit dans uns rencontre. Il se
retire du service :il a payé son tribut à la patrie.
Quelle réompense va-t-on lui donner 1 Son cœeir bien

né ne peut supposer l'ingratitude de la part de ses con-
citoyens.

Il revoit Lisbonne, sa patrie, il l'aime encore; il re-
voit Dona Catharina, il l'aime toujours. L'une et l'autre
le méconnaissent. Giaour errant, que va-t-il devenir I
Dans quelle solitude va-t-il transporter sa tente 1 Com-
ment punira-t-il l'ingratitude de ses concitoyens 1 Il
partira encore, mais cette fois il mettra la mer entré lui
et son pays, il s'écriera avec Scipion : Ingrata patria
non assa mea possidebis. Et le voilà parti pour Goa.

Il est un destin cruel qui semble poursuivre les
poètes. -'Stello, ce beau livre d'Alfred de Vigny, nous
présente une longue chaine de ces existences fragiles et
malheureuses qui ne peuvent lutter, qui n'étaient pas
faites pour lutter contre le positivisme de la vie. C'est
Torquato Tasso, les yeux brûlés de pleurs, couverts de
haillons et réduit à ne plus voir, non par cécité, mais

Non havendo candella per écrivere isuavi versi.

C'est l'aveugle Milton jetant à un libraire le Paradis
Perdu, le fruit de ses veilles, pour la modique somme
de dix livres sterling. C'est Gilbert, ce pauvre fanfaron
de l'exil qui s'écrie

Au banquet de la vie, infortuné convive,
J'apparus un jour et je meurs,
Je meurs, et sur la tombe où lentement j'arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

C'est Dryden et Wondel, mourant de misère à soixante-
et-dix ans ; c'est Corneille manquant de tout, même de
bouillon ; c'est Lesage, c'est Butler, c'est Malfilâtre,
c'est André Chénier, c'est tant d'autres, pour ne pas
interroger l'antiquité.

Dans l'Inde, Camoëns se fait encore soldat. Long-
temps il traîne une existence malheureuse ; de nou-
veaux malheurs l'attendaient. Un écrit politique, Dis-
paratesna India, lui valut la prison. Ce n'est pas tout:
il apprend sur ces entrefaites la mort de Doua Catha-
rina. Pauvre poète ! il l'aimait encore ; une larme brû-
lante vient humecter sa paupière ! Il confie ses peines
au papier, les hommes ne sauraient le comprendre ! Sa
douleur s'exhale en des vers qui portent l'empreinte
d'un profond désespoir.

Le malheur se lasse enfin à poursuivre sa victime.
Le poète fut appelé à un petit emploi. Il en profita
pour composer la Lusiade ou plutôt Les Lusiades (os
Lusiades), c'est-à-dire les Luthaniens, ainsi nommés de
Lusus, compagnon d'Ulysse, qui fonda autrefois la ville
de Lisbonne. C'est un poème tout national que le
Camoëns a voulu écrire : c'est la gloire de ses compa-
triotes qu'il a entrepris de chanter._ S'il a pris pour
cadre le récit des conquêtes des Portugais dans les
Indes, il a su y entremêler toutes les grandes actions
de ses compatriotes dans les autres parties du monde,
tout ce que l'histoire ou les fables nationales con-
tiennent de glorieux pour eux.

Camoëns ne devait pas garder longtemps son em-
ploi; il est poursuivi avec trop d'acharnement par sa
mauvaise étoile. Son humeur satyrique lui attire des
ennemis qui le font condamner à un nouvel exil sur
les côtes d'Afrique. En route, le vaisseau qui le por-
tait fit naufrage, et le poète se sauva, emportant d'une
main son manuscrit et nageant de l'autre pour gagner
la rive, comme autrefois César pour sauver ses Commen-
taires.

Le poète fut accueilli avec bienveillance par les ha-
bitants de la côte. Il a célébré leur hospitalité dans
une paraphrase du psaume de David : Super flumina
Babyloniü.

De retour à Goa, il est emprisonné pour dettes. Pauvre
Camoëns ! encore sous les verrous ! on n'eut pas compas-
sion de sa longue infortune ; et ses vers, la monnaie or-
dinaire du poète, ne purent satisfaire d'avides créan-
ciers.

Las des mauvais traitements qu'il avait essuyés, mé-
connu dans son pays adoptif comme au Portµugal, dé-
voré par l'ennui, pleurant la patrie absente, ce nid tant
aimé, comme il l'appelle, O patrio nicho amado, Ca-
moëns, malgré son serment, se résoud à tendre de nou-
veau la main vers ses compatriotes ; il part, mais encore
de nouvelles déceptions: un certain Barreto, qui lui avait
promis de l'argent pour payer son passage, l'abandonne
au dernier moment. Il partira cependant, il travaillera
s'il le faut.

Enfin, après cinq années d'absence, âgé de quarante-
six ans, il aperçoit la terre natale. Son coeur bondit
de joie et d'espérance, il a déjà tout pardonné, tout
oublié!

La Lusiade est imprimée. Elle rapporte au poète
peu d'honneur et pas d'argent. Décidément, Camoëns
est le plus malheureux de tous les poètes-mais conti-
nuons, il n'a pas encore bu jusqu'à la lie son calice
d'amertume. La misère est encore là qui frappe à s
porte. L'Etat ne lui payait que vingt-cinq france de
pension pour seize années de service dans l'armée. Il
se voit donc forcé de tendre une main suppliante aux
passants ; ce devait être pour lui le comble de l'infor-
tune. Chaque matin, il envoyait son esclave dans les
carrefours et sur les places publiques mendier le repas
du lendemain. Quelle triste existence ! Représentons-
nous cet homme cloué sur un grabat, n'ayant qu'u.
pauvre esclave pour unique ami, recevant de ces conci--
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toyens, en échange du seul trésor qu'il possédait, le
mépris et l'ingratitude.

L'ami de Camoëns, le seul qui ne l'ait abandonné,
l'esclave de Java mourut. On sent toute l'intensité de
la douleur que dut en éprouver le poète. Seul, que
va-t-il devenir ? Tous ces grands seigneurs, dont les an-
cêtres revivent en traits immortels dans les Lusiades,
ainsi que le bas peuple, l'ont complètement oublié. O
patrie ingrate ! on ne survit pas à tant de malheurs.
Camoëns tombe malade, on le conduit à l'Hôpital des
Pauvres et meurt avec résignation. " Hélas ! disait-il,
comment se fait-il que sur un lit si étroit la fortune se
soit plu à rassembler tant de misère?"

Camoëns rendit l'âme en 1579, âgé de 55 ans. On
l'enterra pauvrement; pas une pierre pour indiquer où
reposaient ses restes, pas un ami pour le conduire à
la dernière demeure, pas une larme pour rappeler son
souvenir ! Infortuné Camoëns !

Seize ans après sa mort, un savant allemand fit élever
un monument sur les cendres de l'auteur des Lusiades.
Cet honneur rendu au mérite fit rougir de honte les
Portugais. L'honneur national se réveilla, et l'on s'a-
perçut, mais bien tard, que Camoëns était un grand
poète, un grand martyr et un grand citoyen.

Mais il semble que le malheur a voulu poursuivre sa
victime jusqu'au delà de la tombe. Un tremblement
de terre, surveùu en 1755, dispersa ses restes, et de cet
homme il ne reste plus que ses oeuvres (1).

Les bateliers du Tage récitent les vers de Camoëns,
comme ceux de Naples et de Sorrente les stances ca-
dencées du Tasse.

Le sujet des Lusiade8 est la découverte d'un lointain
pays révélée aux yeux d'un hardi navigateur, Vasco de
Gama. Ce poème est conforme au plan d'une compo-
sition épique. Le sujet et les incidents, dit l'anglais
Blair, sont pleins de grandeur : à travers une espèce de
désordre, on reconnaît une verve éminemment poétique,
une imagination vive, des descriptions hardies. Le
Camoëns n'a pas ambitionné le mérite de peindre les
caractères. Vasco est le héros du poème ; c'est le seul
personnage qui y joue un rôle important.

Le Dante va chercher -son sujet dans l'enfer, Milton
au ciel, à Camoëns appartient la mer. Personne, mieux
que lui, ne sait peindre la voix de l'Océan, le murmure
des grandes eaux, la profondeur des abtmes, toutes les
modulations, toutes les plaintes, toutes les colères des
vente. L'apparition d'Adamastor, de l'Indus et du
Gange, le conseil des dieux de la mer, l'entrevue de
Vasco de Gama et du roi de Mélinde, le tournoi des
douze Portugais, la fin tragique d'Inès de Castro, la
cour de Vénus et l'antre d'Eole, sont autant de ta-
bleaux imposante et d'épisodes charmantes.

Mais le grand défaut de Camoëns, c'est d'avoir mêlé
les dogmes du christianisme aux fables du paganisme.
Le poète ne voulait faire de tous ces dieux et demi-dieux
que d'innocentes allégories, pour donner un corps à ses
idées. Mais des chante dictés par l'enthousiasme ne
veulent point être commentés avec des idées trop sub-
tiles. Cette bizarre fusion des sentiments chrétiens avec
la symbolique païenne nuirait plus encore à ce poème,
si l'auteur, qu'on pourrait appeler le Paul Véronèse de
la poésie, ne se sauvait de la trivialité des détails par la
libéralité de son pinceau. Il réunit à la puissance de
création la sensibilité, l'harmonie du langage, la beauté
de la phrase, ce qui le rend intraduisible, comme Ana-
créon.

Camoëns a encore laissé des recueils d'odes, des son-
nets, des redondillas, des sixtines, des cancions, des
élégies, des églogues ; il a touché à tout, passant en
revue les aventures de sa jeunesse et les regrets de
l'exil. Partout et toujours on reconnaît l'homme qui
a puisé dans son propre coeur les sentiments qu'il dé-
crit. On reconnaît, à le lire, l'homme né sous la puis-
sante et riche nature des tropiques.

Les Lusiades sont le premier poème régulier des mo-
dernes, le premier poème épique écrit dans aucune
langue romane.

EROILLA

Pendant que le Tasse, en Italie, et le Camoëns, au
Portugal, reflétaient au loin la gloire de leur patrie, un
page étourdi, fatigué de l'étiquette des palais, rêvait,
comme Christophe Colomb, la découverte d'un monde
nouveau. Ce qu'il voulait, ce qu'il désirait avant tout,
c'était des aventures. Un jour, il entend parler du
Chili et des tribus sautages de l'Astraucanie ; il part,
s'enfonce dans les sombres forêts de l'Amérique et dé-
couvre une poésie vierge au fond de ces bois silencieux ;
cet homme jtait don Alonso de Ercilla y Zuniga.

Ercilla naquit à Madrid, le 7 août 1533, et mourut
en 1596. Sa famille était noble. Il accompagna Phi-
lippe Il dans ses divers voyages en Europe, en qualité
de page. En 1554, il partit pour aller combattre dans
le Chili une peuplade belliqueuse de l'Arauca. Il com-
battit pendant sept années. Pendant tout ce temps, il
travailla à son poème, la Araucana, destiné à célébrer
ses antagonistes et ses compagnons d'armes. De retour

(1) On a retrouvé, il y a quelques années, le tombeau qui
contenait les restes de l'immortel Camoëns. Cette découverte
a occasionné une démonstration magnifique en l'honneur du
poète trop longtemps ignoré.

dans sa patrie, en 1564, il épousa cette Maria Bazan,
qu'il a célébrée avec des couleurs si charmantes dans un
passge de son dix-huitième chant.

LEspagne n'a pas, à proprement parler, d'épopée, à
inoins que l'on veuille donner ce nom à l'Araucanie
d'Ercilla (1). Pourquoi cela î Etait-ce dû à l'impuis-
sance de produire un ouvrage de si haute portée ou
ignorance de la composition î La dernière hypothèse est
la plus probable. On trouve bien des traces de l'épo-
pée, mais les règles de l'art et du bon goût se refusent
à accorder ce nom aux poèmes d'Alexandre, du Laby-
rinthe et du Cid. Le Pélage, la Sagontine, le Mal-
téïde, la Numantine, la Mexicaine, les Plaines de Tou-
louse, le Lion de l'Espagne, les Coréleïdes, sont des
poèmes narratifs entièrement dépourvus de l'action
épique, qui ne contiennent tout au plus que le germe
d'une épopée.

La Araucana est supérieure à toutes ces composi-
tions, sans cependant atteindre encore le but de l'épopée.
Ce poème est trop atstère, et l'auteur, réglant sa voix
sur celle de ses héros, quitte rarement le ton mâle et
sévère. C'est d'ailleurs ce qu'il promet dans son expo-
sition ou début :

" Je ne chante, dit-il, ni l'amour, ni les belles, ni les
galanteries des chevaliers ; je ne chante ni les tour-
nois, ni les langueurs, ni les sacrifices des tendres
sentiments, mais la valeur, les hauts faits et les prouesses
de ces Espagnols audacieux qui imposèrent à l'Arauca
indomptable le dur joug de l'épée."

La multiplicité des digressions et des épisodes ralen-
tissent la marche de l'action. On se demande à chaque
page si l'auteur avait un plan tracé ou s'il se laissait
aller à ses impressions. On rencontre des pensées
faibles et communes, et des longueurs qui invitent le
lecteur à dormir. " Si Ercilla, dit Voltaire, est dans
un seul endroit supérieur à Homère, il est dans tout le
reste au-dessous du moindre des poètes. Ce poème est
plus sauvage que les nations qui en sont le sujet." Ce-
pendant, il a été l'objet de l'admiration générale en
Espagne. On se plaît avec raison à en louer la majesté
du style et la grandeur des conceptions. Si l'auteur n'a-
vait pas enchaîné son oeuvre à un ordre chronologique,
s'il eut eu recours à une fiction plus inhérente au sujet,
s'il eut varié ses épisodes en en diminuant le nombre,
l'Araucanie jouirait en Europe de la même réputation
que les Lusiades.

Au lieu de faire un tableau du Chili, il en donne une
des3ription statistique, dépourvue de toute poésie.

La manière de l'auteur n'est pas la même dans les
trois parties dont se compose son ouvrage. Ercilla et
tous les Espagnols se sont fait une fausse idée de la
poésie épique.

Les trente-sept chants de l'Araucanie furent publiés
successivement de 1569 à 1590.

EDMOND LAREAU.
(A suivre)

ÇA ET LA

Une scène violente s'est passée au théâtre de la Porte-
Saint-Martin, à Paris, pendant une répétition de Nana
Sahib. Mme Sarah Bernhardt, à la suite d'une discus-
sion assez vive avec M. Richepin, a été prise d'une crise
de nerfs ; on l'a transportée immédiatement dans sa loge,
et la répétition a été levée.

Le Journal de Québec rappelle que depuis le siècle
dernier, les Canadiens-Français ont presque toujours
eu quelque représentant dans la marine ou dans l'armée
française.

M. Chaussegros de Léry fut général du génie sous
Napoléon Ier ; Bedout, né à Québec, fut contre-amiral;
de Bonaventure, capitaine de vaisseau ; de Vaudreuil,
contre-amiral. Casault et Bellefeuille firent les cam-
pagnes de Crimée et d'Algérie. Arthur Tasch3reau,
Faucher de Saint-Maurice et Beaugrand celle du
Mexique, et le zouave Comte s'est fait tuer à la bataille
de Patay. Actuellement nous avons un compatriote,
M. Chartrand, sous-lieutenant au 3 zouaves.

La Patrie, de Paris, a reçu communication de la
lettre suivante, adressée à une de ses lectrices par l'ex-
reine Isabelle d'EspagneM

" Madrid, 22 octobre 1883.
"Madame,

" Je suis en possession de votre lettre du 8 courant,
et je vous remercie bien sincèrement de vos bons et gé-
néreux sentiments.

" Je ne maudis point la France, berceau de ma fa-
mille ; cette France, grande, honnête et chevaleresque,
où nous avons tant de vrais amis et hommes de cœur,
lesquels ont protesté et protestent, avec toute l'énergie
de leur loyale indignation, contre les actes de ces misé-
rables auteurs des inqualifiables sauvageries du 29 sep-
tembre.

(2) L'épopée de Camoëns appartient à la littérature portu-
gaise.

" Merci, au nom du roi, mon fils, des sympathies de
la vraie France en sa faveur, et dont vous êtes l'écho.

Venez en Espagne, je désirerais bien que vous con-
naissiez ma chère patrie, et j'aurais un vrai plaisir à
vous y voir le plus tôt possible.

Votre affectionnée et reconnaissante,
4ISABELLE DE BOURBON."

LES MODES DE L'AUTOMNE

S'il faut en croire certaines rumeurs, une crise est
imminente dans le domaine de la mode. Il y aura une
lutte décisive entre l'Europe et l'Amérique, entre Paris
et New-York. On est sûr, à Paris, que les étoffes ac-
tuellement de goût continueront à l'être pendant un
an, peut-être deux. Les fabricants de soieries ne de-
manderont pas de nouveaux dessins. Mais les Améri-
caines n'entendent pas cela, et l'industrie nationale
devra leur fournir des nouveautés. Cette déclaration
d'indépendance en fait d'étoffes sera suivie d'un chan-
gement complet dans la manière de les employer, si
les prophètes disent vrai.

En attendant constatons que la saison du velours est
arrivée.

Pour les costumes, on n'emploie plus le velours bro-
ché pour le jupon, celui-ci est fait de l'étoffe uni, le
broché s'emploie pour la basque ou la redingote Louis
Quinze.

Mais les velveteens sont maintenant si bien faits
qu'on a peine à les distinguer du velours, et ils sont
tout à fait aussi convenables pour jupons ou pour cos-
tumes complets.

Pour costumes le vert foncé, le brun foncé (seal
brown), le gris acier et le bleu paon, seront les couleurs
les plus en vogue.

Avec les costumes de drap, on portera des chapeaux
de même étoffe.

Les Parisiennes égayent les toilettes grises en y
mêlant du cerise, du jaune, du vert, du bleu et du rose.
On emploiera ensemble la soie et le cachemire, la bro-
catelle et le velours, enfin les costumes et les robes se
composeront de deux étoffes différentes.

Toutes les draperies sont très bouffantes.
Toutes les jupes des nouveaux costumes de rue sont

très amples. Le lais de devant est légèrement en pointe,
les lais de côté sont très étroits, et deux ou quatre lais,
selon la largeur de l'étoffe, sont mis en arrière. Un
costume utile et convenable pour l'automne est fait en
étoffe à carreaux ou toute autre étoffe de fantaisie, le
corsage en blouse est garni de plusieurs rangs de ruban
de velours étroit, ainsi que le jupon et la tunique, et
des nouds de velours sont placés un peu partout. Un
élégant costume de voyage pour une mariée est en
cachemire gris, garni de plusieurs rangs de galon d'ar-
gent, posés à plat et rapprochés les uns des autres. Le
galon se met sur la jupe, 1t basque, les manches, le col,
le chapeau de feutre gris, qui est orné en outre de
plumes gris argent et d'un voile de gaze grise.

Blanc d'argent est une nouvelle nuance pour les toi-
lettes de mariées.

Pour toilettes de soirées on a des gauzes et autres
tissus très légers brodés en jais et en chenille. On por-
tera aussi des robes de dentelle écrue sur des jupons
de soie rose. Ou encore ces mêmes dentelles sur une
robe en surah de même nuance.

Très jolies aussi les jupes en tulle garnies de ruban
étroit vieil or avec un corsage de satin bleu ou vieil
or. On verra encore des robes en voile blanc brodées,
feuilles vertes et boutons de roses.

Un rang de perles sera le collier favori des jeunes
filles pour le soir. Le jour, avec les corsages ouverts,
elles le remplaceront par un velours noir attaché sous
l'oreille gauche.

Les nouvelles dentelles orientales et espagnoles sont
semées de gros pois.

Les noeuds de dentelle et de rubans et les fleurs na-
turelles remplacent maintenant les bijoux. Les rubans
à ceinture sont à dessin.

En guise de bracelets les élégantes ont adopté pour
le matin des rubans de soie ou de velours rose.

Le col en velours recouvert d'une dentelle, est très
en vogue ; on y ajoute sur le devant une rosette de
velours, dont les boute sont terminés par une dentelle
plissée.

Une nouvelle pèlerine pour la rue-la Zora-Elle
peut se mettre seule ou par-dessus un manteau long.
Elle doit être faite, en étoffe riche et pesante, velours
ou peluche.

Un nouveau modèle de manteau ajusté pour jeune
fille a un gros pli dans la couture au milieu du dos.

Un manteau de fantaisie pour l'automne a une grande
écharpe de dentelle drapée sur le devant, une pèlerine
formée de trois rangs de dentelle et un dos ajusté. La
garniture est une frange de chenille et de jais.

On 'fera aussi des pèlerines de velours ou de velve-
teen gar nies en plumes.

Les modèles de manteaux sont tellement variés qu'il
y en aura pour tous les goûte.

La manie des jerseys continue.
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Les manches sont des plus amples aux épaules.
Les boutons sont petits, en forme de balles, mais en

jais, en métal, en nacre de perle, ou enrichis de bril-
lants, ou d'émail. Quelques-uns semblent de veritables
bijoux.

Les nouveaux chapeaux ronds ont la calotte haub*
et les bords droits.

Un nouveau chapeau parisien bronze et or est appelé
colimaçon; on veut qu'il ressemble à cet animal.

Un très joli chapeau est fait de cordonnet noir et
blanc sur satin cerise et orné de petites plumes blanches.
Une écharpe de crêpe lisse à pois soulevés, forme un
diadème sur le devant et des attaches retenues derrière
les oreilles avec de petits ornements en perles.

Des épingles pour chapeaux sont à deux branches
comme les anciennes fourchettes et sont ornées de têtes
de flèches en brillants, ou de papillons ou d'oiseaux
émaillés en couleurs naturelles.

On dit que la capote est très portée à Paris et qu'elle
n'est rien autre chose que l'antique capote des Quakers.
On la garnit de cocardes en rubans de deux nuances,
comme rose et rouge, ou bleu pâle et bleu foncé ; des
attaches de rubans étroits la retiennent et se nouent
près de l'oreille gauche.

On annonce également que la coiffure des femmes.
va changer de genre et que cet hiver, les cheveux se
porteront très relevés sur la tête.

LITTÉRATURE

Les ouvrages de Herbert Spencer viennent d'être
traduits en japonnais.

* *
*

La maison Scribner a eu la bonne idée de rééditer
les ouvrages de Donald O. Mitchell, mieux connu sous
le nom de k Marvel.

* *

On va prochainement publier à Paris les mémoires
laissés par Henri Heine, et qui sont actuellement en
possession de son frère, le baron Heine-Geldern.

*

On vient de trouver, en Italie, une tragédie du poète
Leonardi, qui vivait au quatorzième siècle. On va bien-
tôt l'imprimer, et on assure qu'elle est appelée à un
grand succès.

Le célèbre Salvini, qui est passé à Montréal il y a
une couple d'années, se retire détinitivement du théâtre.
Il fait en Italie sa tournée d'adieu.

MM. Sullivan et Gilbert, les notoires auteurs de
Pinafore et de Patience, sont à préparer un nouvel
opéra. Il y a encore de beaux jours pour les amateurs
du grand au théâtre.

* *

La traduction en vers latins de l'hymne de Cowper>
par M. Gladstone, est très appréciée des latinistes.
La manière du célèbre traducteur est comparée à celle
de saint François d'Assise.I

* *
. *

Le cardinal Manning publie un article sur le courage,
dans une nouvelle revue, Merry England. Cet article
est accompagné d'un dessin de Mistress Butler Lydia
Thompson, représentant des soldats marchant au feu.

* *

On vient de découvrir, dans la gazette de Leipzig de
1792, l'avis'suivant : " Un certain particulier du nom
deMozart, a eu l'impudence de se servir de mon drame
" Belmont et Constance" comme libretto. Je proteste
solennellement contre ce mépris de mes droits, et me
réserve de prendre telle action que de droit. Chris-
tophe Frédéric Brentzner." Brentzner est maintenant
bien oublié, mais Don Juan est resté.

L'histoire de la guerre américaine ne sera jamais ter-
minée dans tous ses détails. Nous avons maintenant
sous le titre de History of the C'onfederat'e secret se-
vice in Europe, par le capitaine Bullock, des renseigne-
ments très intéressants et curieux sur le rôle qu'il a
joué dans l'organisation de la marine confédérée et sur
la construction de ses navires qu'il a lui-même orden-
née et surveillée.

LA SAINT-JEAN-BAPTiSTE

On lit dans le Manitoba, journal français publié à
Saint-B3oniface, province de Manitoba :

" Montréal qui est le centre et le coeur de la pro-
vince de Québec, le berceau de nos pères, se prépare à
chômer le 24 juin prochain avec un nouvel éclat. Déjà
l'on s'est organisé pour inviter à la célébration du cin-

quantenaire de la St-Jean-Baptiste, toutes les sociétés
sSurs de l'Amériqe du Nord. Quoique au Manitoba
nous n'ayiuns jusqu'à ce jour reçu aucune invitation
mous espérons bien ne pas être oubliés.

' Nous ne sevons pas les derniers à accepter l'invita-
hie n. Quoique peu nombreux au Manitoba, nous avons
â prétention de n'être pas le groupe le moins impor-
tant, ni le plus mal organisé. Il suffit de dire que
nous avons à notre tête notre distingué archevêque Mgr
Taché, pour prouver que nous sommes dignement re-
présentés. Nous applaudissons de tout cœur à l'idée
qu'a eue la société St-Jean-Baptiste de Montréal, de
s'assurer des représentants de toutes les autres sociétés
pourscélébrer l'existence demi-séculaire de nos fêtes na-
tiqnles.

" Nous souhaitons tout le succès possible au comité
J'organisation qui vient de se mettre à l'oeuvre."

LES ÉTRANGERS EN CHINE

Si la guerre éclate entre la France et la Chine, dit
l'A ita California, de San-Francisco, des désordres épou-
vantables éclateront dans certaines villes chinoises. Dans
tous les ports où l'on rencontre des Européens et des
Américains, il faut s'attendre à voir des soulèvements,

.des massacres, et partout les étrangers devront com-
battre pour défendre leur existence, leurs biens, ou, ne se
sentant pas en force, se verront contraint d'abandonner
le pays pour aller se réfugier en lieu sûr. L'ignorance
des Chinois les amènera à confondre toutes les nationa-
lités, et leur fureur contre les Français se tournera in-
distinctement contre tous les Européens.

Ce sentiment de la population chinoise s'est déjà ma-
nffesté à Canton, Foochow, Ning-Pô, Swatow, Tien-
Tsin, Amoy, Wan, Chow, et autres ports ouverts où,
bien que la guerre ne soit pas déclarée, on a déjà eu à
réprimer plusieurs émeutes. Si pareille éventualité se
renouvelle, le gouvernement chinois sera impuissant à
rétablir l'ordre, et en supposant qu'il le puisse, il est
encore permis de croire qu'il laissera faire. Dès lors, la
position des étrangers sera des plus critiques dans toutes
les parties de la Chine, et beaucoup d'entre eux suc-
comberont infailliblement aux coups de ces masses bar-
sbares et ignorantes.

Cet exposé, fait dans les mêmes termes par le He-
.r*aild, de Shanghaï (Chine), n'est que la.fidèle reproduc-
tion de l'état de choses actuel. En présence d'un aussi

:grand danger, on est forcément amené à reconnaître que
l'intervention des puissances étrangères est le seul re-
mède à une situation aussi grave. Par ce moyen, on
épargnerait la vie et la propriété des chrétiens, étran-
gers et natifs, dans toutes le parties de la Chine.

Mais, pour atteindre ce but, il faudrait organiser une
démonstration internationale imposante, de manière à
bien persuader aux Chinois que protéger les étrangers
est un droit que les puissances ont la prétention de faire
valoir.

Pour l'amour des chrétiens qui sont dans ce pays,
exposés comme ils le sont, il faut espérer que la guerre
entre la France et la Chine sera évitée ; mais s'il en
est autrement, elle ne se terminera que lorsque les
Français seront, par la force des armes, aux portes de
Pékin, et auront suffisamment ruiné ses environs pour
donner aux Chinois une idée de la puissance des gou-
vernements étrangers et de la nécessité où ceux-ci se
trouvent de faire rèspecter leurs droits.

CHOSES ET AUTRES

M. Lemieux est élu à Lévis par 45 voix de majorité.

M. Fréchette a donné une conférence, dimanche,
devant l'Association Montcalm, de Worèester, E.-U.

Un banquet doit être donné prochainement au mar-
quis de Lorne, à Londres, par le " Canada Club."

La Chine offre à la France de prendre l'Angleterre
comme médiatrice dans l'imbroglio du Tonquin.

L'amiral Landolphe, commandant la flotte française
dans les eaux du Pacifique, est mort.

La pose de la première pierre des nouveaux édifices
parlementaires de Québec aura lieu après-demain.

Mgr Smeulders, délégué apostolique, doit arriver
cette semaine à Montréal. Il logera chez les Frères de
la Réforme.

La première réunion du comité d'organisation du
carnaval d'hiver a eu lieu en cette ville il y a quelques
jours.

L'hon. M. Adams Crooks a repris le portefeuille de
ministre de l'éducation dans le gouvernement d'On-
tario.

Les délibérations de la Société Royale du Canada

ont été publiées sous forme de livre et seront bientôt
distribuées.

C'est l'intention du Grand-Tronc de commencer l'an
prochain la pose d'une double voie entre Montréal et
Toronto.

A partir du premier décembre, aucun passager ne
sera admis gratuitement dans les chars urbains de cette
ville.

Le Temps, de Paris, affirme qu'une maison allemande
ou anglaise expédie des canons Krupp et des fusils Re-
mington en Chine par la voie de l'Egypte.

M. Beauchamp, député du comté des Peux-Mon-
tagnes, a mis fin à la contestation de son élection devant
les tribunaux, en résignant son mandat.

D'après le Post, de New-York, le président Arthur
se portera candidat républicain à la présidence des
Etats-Unis l'été prochain.

Malgré les déclarations pacifiques de MM. Gladstone
et Waddington, les relations de la France et de l'An-
gleterre sont incertaines.

Les journaux américains prétendent qu'il se fait ac-
tuellement au Manitoba un mouvement politique des-
tiné à faire sortir la province de la Confédération.

Le gouvernement français vient d'accorder certains
privilèges à une ligne de vapeurs devant faire le ser-
vice entre Rouen et Montréal, via Swansea, pays de
Galles.

L'usage du rasoir vient d'être défendu dans l'armée
anglaise par un ordre émané du bureau de la guerre.
Désormais, tous les soldats anglais porteront leur barbe.

On croit savoir maintenant que le gouvernement n'a
pas adopté le rapport de M. Page, adverse à la cons-
truction d'un pont sur le Saint-Laurent, entre Ottawa
et Waddington.

MM. Lacoste, Globensky et Cie, de Montréal, donnent
avis qu'ils s'adresseront au parlement pour faire passer
un acte incorporant la compagnie du chemin de fer
Vaudreuil et Prescott.

Les docteurs Larocque et Laberge reçoivent les sous-
criptions offertes pour l'établissement d'un journal po-
pulaire d'hygiène, tel que décidé à la dernière séance de
de la Société Canadienne-Française d'hygiène.

Le Temps, de Paris, annonce que des négociations
vont être entamées officiellement entre la France et
l'Angleterre pour l'adoption d'un nouveau traité de
commerce entre les deux pays.

Le roi Louis de Bavière et le comte Bardi, l'un des
héritiers du comte de Chambord, doivent prochaine-
ment entreprendre un voyage autour du monde, dans
le yacht du comte.

Lord Carnarvon, qui est de retour en Angleterre, a
parlé en termes extrêmement élogieux, dans un discours
public, du Canada, qu'il vient de visiter. L'éminent
homme d'Etat prévoit le plus brillant avenir pour notre

pays.

La souscription pour la basilique du Sacré-Cœur, à
Montmartre, Paris, vient d'atteindre le chiffre éloquent
de treize millions. Dans la dernière liste figure un don
de 6,000 francs, fait par M. Alfred Mame, le grand
éditeur, à l'occasion du mariage de sa petite-fille.

Le Rév. Père Resther, de la Compagnie de Jésus,
est en ce moment aux Etats-Unis, où il travaille à la
belle et noble mission qu'il a acceptée : celle de pro-
mouvoir les intérêts de la colonisation de la province
de Québec.

M. Fred Houde, M.P., a acheté la ferme de M.
Alfred Loranger, comprenant 78 arpents de terre avec
deux maisons, récolte, animaux, etc., pour le prix de
$8,000. M. Houde se trouve actuellement être l'un de
nos plus grands propriétaires de biens-fonds.

Nous regrettons de ne pouvoir donner dans le pro-
chain numéro, comme nous l'avons promis, les por-
traits de notre nouveau gouverneur-général et de lady
Lansdowne. Celui de nos artistes qui était chargé de
la gravure de ces deux figures est tombé malade. Nos
lecteurs n'y perdront rien. Nous publierons ces por-
traita aussitôt que faire se pourra.

Kahoka, Mi., 9 février 1880.
J'ai acheté cinq bouteilles des Amers de Houblon de

MM. Bishop et Cie., l'automne dernier, pour ina fille,
et j'en suis très satisfait. lElle est mieux qu'elle ne l'a
été depuis dix ans sous les soins des médecins.-W. J.
McLURE.

Ce qui précède a rapport à un fermier très respec-
table. Sa fille était toujours dans un grand état de fai-
blesse, et n'a goûté du soulagement qu'après avoir fait
usage des Amers de Houblon.-W. BISHOr & Cie.
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AD ALTA

Oh ! loin des pâles multitudes !
Ravis-moi sur ton vol de feu,
Dans les alpestres solitudes,
Afin que je retrouve Dieu !
Poésie ! en écoutant l'onde,
Dont la prière, à l'écho, gronde,
Ainsi que l'hymne de l'autel !
Loin des cités, de leurs orages,
Cachez-moi, bruyères sauvages !
Aux bord des lacs mirant le ciel !

O forêts ! aux ombres sereines !
Mouvantes, ainsi que les flots !
Versez-moi vos fraîches haleines
Bercez mon tranquille repos,
Mélancoliques voix plaintives,
Que gémissent sous leurs ogives,
Les sapinst l'éternel deuil ! ....
Que je voie ! image des foules,
Les brouillards, éphémères houles,
Se suivre, et fuir sous mun écueil

O fleurs! qui brillez inconnues!1
Penchez-vous sur mon sort obscur!
O cimes ! planant sur les nues,
Portez mon essor dans l'azur!1
Et qu'en mon âme, les pensées
Du ciel tombent, neiges pressées,
Versant leurs fleuves de cristal 1
Où les cours boiront l'ambroisie,
Des ondes de la Poésie !
Ranimant l'espoir idéal I....

ALPHONSE CALLIGÉ.

LE MOULIN ROUGE

PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS

XXVII

LB cHEMIN DE LA FORTUNE

Lascars, ainsi mis en demeure, releva la tête et regarda son
interlocuteur bien en face.

-Je ne vous cacherai point, fit-il, que vous m'intéressez
vivement.... je suis plein du désir de vous tirer de peine.

-Ainsi, s'écria Sauvageon déjà radieux, vous ferez quelque
chose pour moi'?

-Je ferai votre fortune si vous voulez.
-Ah ! monsieur, je ne demande pas autre chose.
-Seulement, poursuivit Lascars, il faut savoir si vous rem-

plissez certaines conditions indispensables....
-Lesquelles, monsieur, dites-moi lesquelles!1 je serai fort

surpris, foi de Sauvageon, si je ne les remplis pas du premier
coup, et parfaitement bien.

-Etes-vous discret ?
-Autant qu'un poisson1!. ... on ferait plutôt parler un mur

que de m'arracher une parole, quand il s'agit de la chose d'un
mystère qu'il ne faut pas qu'on sache....

-Etes-vous actif ?
-Je rendrais des points à un écureuil.
-Susceptible d'attachement et de fidélité?
-Ah ! monsieur, je suis comme le lièvre.... du proverbe,

je meure où je m'attache !.... et pour ce qui est de la fidélité,
il n'y a pas beaucoup de caniches en France qui pourraient
me damer le pion ... j'en réponds !

-Jusqu'ici, tout va bien.... continua le baron en souriant,
je crois en outre que vous ne manquez pas d'une certaine in-
telligence.

Sauvageon prit un air de fausse humilité.
-Il ne m'appartient point de faire mon éloge, dit-il, et je

serais malavisé si je me donnais les airs de chercher à influ-
encer monsieur, mais, étant tout petit, j'avais déjà de l'intelli-
gence gros comme moi.... On me trouvait malin comme un
singe.... ça n'a fait que croître et embellir depuis ce temps-là,
et aujourd'hui, j'ai plutôt trop d'esprit que pas assez, car il y a
des moments où ça me gêne.

-Je comprends cela, fit Lascars en conservant admirable-
ment son sérieux, le trop d'esprit doit en effet vous gêner par-
fois.... Surtout si vous y joignez la modestie....

-La modestie, monsieur, c'est mon fort1.... je laisse aux
autres le droit de découvrir mon mérite, mais je n'en parle
jamais moi-même.

-A merveille !.... je pense que vous êtes l'homme qu'il
me faut, et que nous pourrons nous entendre.

-Nous nous entendrons, monsieur, c'est certain1.... quel
sort me destinez-vous ?

-Le plus brillant que vous puissiez rêver, maître Sauva-
geon.... Je me charge de votre avenir et je vous attache à ma
personne.

-En quelle qualité?
-En qualité de factotum, présentement, et de majordome,

un peu plus tard, avec les pouvoirs les plus étendus sur tous
les gens de ma maison.

La physionomie de Sauvageon, triomphante et rayonnante
jusqu'à ce moment, exprima certaines nuances de désappoin-
tement. Il promena ses regards autour de la pièce dans la-
quelle il se trouvait et la simplicité toute spartiate de l'ameu-
blement sembla produire sur lui une impression réfrigérante.

La surintendance de la maison d'un hommè si piètrement
logé ne lui semblait pas devoir être le chemin le plus direct
pour arriver à la fortune promise.

Lascars se mit à rire aux éclats de la mine piteuse de son
auditeur.

-Je vois ce qui se passe dans votre pauvre cervelle!....
dit-il, la confiance manque, et je ne saurais vous en vouloir,
car, si je vous connais bien, vous ne me connaissez pas en-
core 1.... Apprenez donc que je suis' un grand seigneur, im-

mensément riche, forcé par suite d'une intrigue de cour de me
cacher pendant quelque temps, de faire mon nom et d'afficher
les dehors de la pauvreté.... Mais ceci durera peu. ... bien-
tôt mon étoile reparaîtra, plus brillante que jamais, je repren-
drai ma place et je pourrai récompenser d'une façon large et
digne de moi, ceux qui l'auront mérité par leur dévouement....
il dépend de vous d'être de ceux-là, et le premier entre tous....
Seulement, décidez-vous vite, car une hésitation équivaudrait
à un refus, etje ne vous ferais pas, deux fois de suite, une offre
si belle.

-Une seule question, mon bon seigneur1. ... s'écria Sau-
vageon, ébloui par les paroles pleines de fascinations et de
rayonnements qu'il venait d'entendre, quand votre étoile aura
reparu. ... quand je serai le majordome de votre maison, quels
gages me donnerez-vous, s'il vous plait?

-Vous tenez à le savoir ?
-Beaucoup, mon cher seigneur, je l'avoue.
-Éh i bien, je vais d'un seul mot vous donner la mesure de

ma générosité. Je vous accorde pour gages tout ce que vous
pourrez voler chez moi.... Cela vous va-t-il!1

-Parfaitement.... répondit Sauvageon avec une naïveté
incomparable.

-Ainsi, nous sommes d'accord.
-Oui, monseigneur.
-A ppelez-moi monsieur.
-Oui, monsieur.
-A partir de ce moment, vous m'appartenez.... je vous

prends à ma remorque, et je vous mènerai bien, soyez-en cer-
tain.

-J'irai aussi loin que vous voudrez, pourvu que la fortune
soit au bout du chemin.

-C'est convenu.... Donc, ne vous inquiétez plus et repo-
sez-vous de tout sur moi.... dès demain, vous entrerez en
fonctions auprès de ma personne.... quelqu'un vous connait-
il dans ce pays?

-Personne.
-Vous y êtes depuis deux jours, cependant !
-J'y suis arrivé avant-hier au soir, très tard.... il faisait

déjà presque nuit, hier j'ai pêché à la ligne toute la journée, et
je n'ai montré mon visage qu'au cabaretier dont la femme a
fait cuire mon poisson....

-Nous ferons en sorte de vous rendre méconnaissable....
vos cheveux sont trop longs; il faudra les couper.... Vous
êtes misérablement vêtu, ce qui vous donne une petite mine ;
je vous procurerai des vêtements plus convenables.... êtes-
vous un pêcheur habile ?

-Ce n'est pas pour me vanter, monsieur, mais s'il n'y avait
qu'un poisson dans la rivière, je trouverais moyen de le
prendre.

-Voilà un talent qui nous sera fort utile 1.... Savez-vous
un peu de cuisine?

-Ah ! monsieur, je n'ai pas mon pareil au monde pour
sauter un lapin ou pour accommoder une matelotte.

-Ah 1 ça mais, Sauvageon, vous nie semblez décidément
un sujet précieux ! s'écria Lascars en riant.

-Je me suis toujours dit cela, et je crois que monsieur, de
son côté, ne tardera point à s'en dire autant.. .. quanid mon-
sieur me verra à la besogne, monsieur en sera lui-même
étonné....

-Il m'est impossible, cette nuit, de vous offrir autre chose
que le plancher pour coucher.... reprit Roland, mais j'avise-
rai, dès demain, à vous procurer un lit passable.

-Ah! monsieur, répliqua Sauvageon, je n'ai pas toujours
eu toutes mes aises. Je sais prendre le temps comme il vient,
et les choses comme elles sont.

-De la philosophie! bravo! un mot encore.
-Deux cents, si ça convient à monsieur. . .. je suis à ses

ordres, c'est pour l'écouter tant qu'il voudra.
-Vous avez des instincts pillards.... vous êtes d'une na-

ture friponne....
-Ah ! monsieur, s'écria Sauvageon d'un air piteux et d'un

ton vexé.
-Ne m'interrompez pas, je ne vous fais aucun reproche, je

constate un fait, et vous voyez que ma conviction à cet égard
ne m'empêche point de vous prendre à mon service.... Je
suis au-dessus des préjugés vulgaires, mais, dans la situation
particulière qui m'est faite en ce moment, je ne veux pas être
compromis. ... Tenez donc avec soin la bride haute à toute
velléité de larcin.... Que le bien d'autrui vous soit sacré....
Enfin, si par hasard une bourse pleine tombait devant vous,
poussez le scrupule jusqu'à ne la point ramasser, et prévenez
le propriétaire qu'il risque de perdre son bien.

Sauvageon fit une grimace. La règle de conduite tracée par
Lascars lui causait une violente révolte intérieure, et il n'était
pas assez maître de lui-même pour dissimuler son impression.

Il répondit cependant :
-Puisque monsieur l'exige, on s'y conformera 1.... je pro-

mets à monsieur de ne m'oublier ni peu, ni beaucoup, et d'a-
voir l'air plus honnête qu'un honnête homme....ça sera peut-
être difficile, mais à force de bonne volonté on vient à bout de
tout.

-'aime à vous entendre parler ainsi, digne Sauvageon....
répliqua Lascars avec un sourire, et maintenant, bonne nuit.
Allez dormir et faites des rêves dorés.

Le lendemain une heureuse transformation s'opéra dans la
personne de l'ex-cabaretier des lapins, il se rendit au Pecq
avec le bateau de son maître; les ciseaux d'un perruquier mo-
deste émondèrent ses cheveux rouges en désordre; sa barbe,
qui ne contribuait pas peu à lui donner l'aspect d'un bandit,
fut soigneusement rasée; enfin des vêtements simples, iais
presque neufs et très propres, complétèrent sa métamorphose,
et ses vêtements lui donnèrent, sinon bonne mine, du moins
une de ces apparences placides et inoffensives, qui passent
inaperçues et n'éveillent ni l'attention, ni le soupçon.

C'était ce que voulait Lascars et il se déclara satisfait.
L'introduction d'un nouveau personnage au Moulin Rouge

apporta de grandes et immédiates modifieations dans la ma-
nière de vivre du gentilhomme.

Sauvageon, très habile pêcheur et cuisinier passable, rem-
plaça naturellement les fils Durocher dont les rapports avec
le baron devinrent aussi rares qu'ils avaient été habituels pen-
dant les deux ou trois jours précédents.

Lascars et son étrange ser'viteur passaient sur la rivière les
journées entières, tendant des lignes et jetant des filets, et
chaque soir ils reprenaient le chemin du Moulin Rouge, en
rapportant plus de poisson qu'ils n'en auraient pu consommer
en une semaine avec un prodigieux appétit.

Lascars prit d'abord un plaisir assez vif à ces pêches mira-
culeuses et s'étonna de subir saris trop d'ennui l'immense
changement survenu dans son existence et dans ses habi-
tudes.

Cet étonnement fut d'ailleurs de courte durée. Au bout de
quinze jours à peine, l'ennui, momentanément tenu à distance,
grâce à des occupations nouvelles et imprévues, reprit ses
droits imprescriptibles, s'empara de Lascars par tous les côtés
à la fois, à la façon d'un conquérant qui met à sec une ville
conquise, et use de sa victoire sans modération, sans généro-
sité, sans merci....

XXVIII

oU sAUVAGEON VEUT SE RENDRE UTILE

Sauvageon n'était point un aigle ; il s'en fallait même beau-
coup : il ne manquait pas, néanmoins, d'une certaine finesse
dans l'esprit; il s'aperçut bien vite du changement de son
maître et il n'eut aucune peine à deviner la nature et la cause
du mal subit et cruel qui s'emparait de lui et le dominait de
plus en plus.

Un beau matin, Lascars refusa d'accompagner son serviteur
à la pêche, ainsi qu'il l'avait fait chaque jour jusqu'à ce mo-
ment, quoi qu'avec un commencement de satiété et de dégoút
bien manifeste.

-Le temps est beau cependant, fit observer Sauvageon, et
le poisson se laissera prendre, que ça fera plaisir à voir....

Le baron répondit par un baillement expressif. ...
Sauvageon poursuivit :
-Monsieur veut-il que je reste auprès de lui ?....
-Et pourquoi faire, bon Dieu ? demanda Lascars.
-Pour tenir compagnie à monsieur....
-Non. ... non .... s'écria vivement le baron, je n'ai besoin

de personne....
-Ainsi, monsieur restera seul toute la journée ?...
-Oui.
-Ce ne sera pas gai....
-J'adore la solitude .... répliqua Lascars, et je ne trouve

pas votre société fort réjouissante, maître Sauvageon, ajouta-t-
il, tenez-vous cela pour dit....

-Ah! mon Dieu, je le sais bien... murmura Sauvageon.
je n'ai point de vanité.... je m'offrais comme cela, tout bon-
nement, parce que monsieur n'a que moi sous la main, et
parce que je sais un vieux proverbe qui dit faute de grives, oa
mange des perles. ...

-Des merles. ... rectifia Lascars en souriant malgré lui.
-C'est bien possible, monsieur. ... moi j'ai toujours cruque

c'étaient des perles. ... je ne suis pas un savant comme mon-
sieur.

Sauvageon sortit du Moulin Rouge, prit les avirons, monta
dans la barque et s'éloigna.

Au lieu de revenir dans l'après-midi pour s'occuper du repas
de son maître, il resta dehors jusqu'à une heure très avancée
de la soirée. Lascars commençait à croire qu'il avait disparu
pour toujours, en s'appro priant le bateau et les filets....

Quand il reparut enfin, il trouva son maître fort irrité de ce
manque absolu de convenance, et il fut accueilli par une bor-
dée sonore de ces épithètes dont le dix-huitième siècle possé-
dait une si riche collection.

-Je vois bien que monsieur est en colère....
-Eh! n'y a t-il pas de quoi, maroufle'? ne mériteriez-vous

pas, au bas mot, cent coups de bâton, bélitre?....
-Il est possible que tout à lheure, monsieur ne soit plus

de cet avis.... répliqua Sauvageon de l'air le plus humble.
-Et pourquoi changerais-je d'opinion s'il vous plait?....
-Parce que monsieur est un homme juste et qu'il verra

très clairement que je n'ai rien fait aujourd'hui que par grande
bonne volonté pour le bien de son service.

-Ainsi, c'est pour le bien de mon service que vous m'avez
mis dans la nécessité de dîner, Dieu sait comment, avec quel-
ques rogatons d'hier?...

-Oui, monsieur....
.- Ai 1 par exemple, je serais curieux de voir de quelle

façon vous vous y prendriez pour me démontrer cela....
-Monsieur le verra tout de suite, s'il+veut me permettre de

lui parler librement. ...
-Dites tout ce que vous voudrez....
-Monsieur ne s'irritera point dès les premiers mots?....
-Je vous promets de vous écouter avec patience et avec

calme....
-Eh bien, commença Sauvageon, depuis quelques jours je

m'apercevais que monsieur n'était pas dans son état naturel....
Monsieur devenait sombre et maussade, monsieur se fâchait à
propos de rien.... Naturellement, comme je m'intéresse beau-
coup à monsieur, j'ai voulu savoir le pourquoi de ce change-
ment. ...

-Et l'avez-vous découvert ? demanda Lascars, à qui le dé-
but de son valet paraissait original.

-Oui, monsieur, je l'ai découvert....
-Et c'était?....
-C'est l'ennui, pour appeler le mal par son nom.... vilain

mal, très dangereux, qu'il faut combattre au plus vite en ad-
ministrant de bons remèdes, d'un infaillible effet.

Lascars se mit à rire.
-Ah! ça, maître Sauvageon, vous êtes donc médecin?

dit-il.
-Dame ! monsieur, on est ce qu'on peut....
-Et ces remèdes d'une irrésistible puissance?....
-J'ai passé toute la journée d'aujourd'hui à les chercher.....
-Sans résultat, j'imagine ?. ...
-Je demande pardon à monsieur de le contredire .... le

résultat que j'ai obtenu me semble tout à fait satisfaisant....
-Ah! ah 1 fit Lascars dont la curiosité se trouvait excitée

au plus haut point, vous pensez avoir réussi ?
-Oui, monsieur....
-Par conséqueut, vous vous chargez de guérir l'ennui pré-

tendu qui, selonî vous, s'est emparé de moi ?..
-Je m'en charge.. ..
-Et quand commencerez-vous la cure ?
-Le plus tôt possible.... dès demain si monsieur le per-

met. ...
-Puis-je savoir le nom du remède ?. ..
-Il s'appelle :distraction. -...
Lascars fit un haut-le-corps....
-Eh quoi, s'écria-t-il, vous prétendez uje distraire dans ce

pays de loups!..
-Je prétends cela, oui, monsieur. . ..

-Et à l'aide de quel sortilège ?
-A l'aide d'une aventure qui sera piquante, j'en ré-

ponds....
-Aventure d'amour ?
-Oui, monsieur....
Lascars secoua la tête.
-Grand merci pour votre bonne volonté. .. , dit-il, je TOUS

en sais gré, maître Sauvageon, mais je ne la mnettrai pas à l'é-
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preuve.... je connais la population féminine de Bougival...
mères de famille brûlées par le soleil et portant barbe au men-
ton 1.... filles hâlées, aux jambes nues I.. . paysannes et pê-
cheuses 1... tout cela n'a rien qui me tente... Je ne suis pas un
homme primitif, moi qui vous parle, et j'ai le mauvais goût de
n'aimer que les amours aristocratiques.. .. Donc, n'en parlons
plus, et, si vous voulez absolument me distraire, cherchez
autre chose et trouvez mieux.

-J'insiste, reprit Sauvageon, parce que monsieur est dans
l'erreur.. .. il ne s'agit ni d'une paysanne, ni d'une pêcheuse,
et la personne de qui j'entretiens monsieur n'habite pas Bou-
gival....

-Dans ce cas, je retire ce que j'ai dit, fit Lascars, voyons
un peu de quoi il est question et contez-moi la chose à votre
manière....

-Monsieur a-t-il remarqué, sur le bord de l'eau, de l'autre
côté de la route de Saint-Germain, à un quart de lieue d'ici,
entre Bougival et Port-Marly, une assez grosse ferme, et, tout
à côté de la ferme, une maisonnette grande comme rien au mi-
lieu d'un petit enclos rempli de grands arbres qui la cachent
aux trois quarts ?.. ..

-J'ai remarqué tout cela, en passant, par hasard, sans y at-
tacher la moindre importance.... répondit Lascars.

(La suite au prochain numéro.)

PROPOS DU DOCTEUR

HYGIÈNE DU CHANTEUR

Le chant, " cette seconde voix donnée à l'homme,"
comme disait J.-J. Rousseau, a besoin, pour se pro-
duire, non seulement de l'absolue intégrité du larynx
(l'organe de cette fonction), mais encore d'une santé
générale irréprochable, d'un bien-être physique et mo-
ral et absolument complet. Le chanteur doit donc se
pénétrer de l'extrême importance qu'a pour lui l'hy-
giène générale, et ne négliger aucun de ses préceptes.

Pour conserver au chant ses trois qualités primor-
diales, la prononciation, l'accentuation et l'expression,
il importe de suivre une bonne méthode d'enseigne-
ment ; de ne pas livrer au hasard des modulations qui
ont besoin d'une discipline étroite ; d'exercer la voix
surtout dans le médium, comme l'exigeait avec raison
Bataille. Le chanteur aura le cou et la poitrine libres,
se méfiant des ceintures, des cravates et des corsets ser-
rés, qui sont autant d'entraves à l'émission de la voix.
Il évitera le chant trop longtemps soutenu, surtout
dans le mode aigu, et, s'il veut éviter l'enrouement, il
s'arrêtera (toutes les fois que cela se pourra) dès qu'il
éprouvera la sensation de fatigue.

Avant le chant, il s'épargnera tout exercice violent
la danse, la marche, les conversations animées, et sur-
tout les discussions, qui enlèvent aux cordes vocales
leur précision et leur vigueur, ainsi que le rire aux
éclats, que nous interdirous surtout au beau sexe, cou-
tumier du fait. Pendant le chant, il faut faire des ins-
pirations profondes et régulières, ne pas gonfler la
langue, et surtout ne pas raidir le cou : toute contrac-
tion spasmodique des muscles du cou produit la voix
défectueuse qu'on nomme voix de gorge, fréquent ré-
sultat des insurmontables émotions de la scène.

L'exercice du chant développe et fortifie la poitrine
des sujets bien portants. Mais il est souverainement
nuisible à ceux qui sont faibles, surtout quand le coeur
est irritable et les poumons délicats : alors, le moindre
effort de voix détermine des états~congestifs, des cra-
chements de sang, des hernies, etc. Il faut renoncer à
une profession pour laquelle l'organisme n'est point
fait, et où les constitutions débiles n'ont jamais eu le
moindre avenir.

Nous conseillons aux artistes de ne jamais prolonger
leurs exercices vocaux. Ils s'exerceront dix minutes et
se reposeront un quart d'heure alternativement. De
cette manière, le larynx ne saurait se fatiguer, et la
voix, au lieu de se casser, se renforce et s'assied. Les
exercices ne doivent avoir lieu que le matin, ou quel-
ques heures après les repas, pour que les fonctions di-
gestive ne viennent pas troubler le jeu de l'acte respi-
ratoire et la vocalisation.

L'alimentation du chanteur sera réparatrice, mais
douce et légère. Le chanteur évitera les aliments secs,
salés et épicés (les noix, les amandes, les noisettes, les
viandes fumées, les salaisons et conserves) : tous ces
aliments âcres, aux liqueurs alcooliques, au tabac, au
café et au thé (que l'on peut toutefois tolérer en petite
quantité et en infusions faibles).

Le chanteur fuira les températutes excessives, le
froid humide, les transitions thermiques brusques, les
milieux chargés de poussières ou de vapeurs irritantes
(tabac). Il évitera surtout le refroidissement des pieds,
des mains, du cou et de la poitrine, cause fréquente des
enrouements et des laryngites. Les femmes, surtout à
leurs époques menstruelles, redouteront le froid et les
courants d'air, les boissons glacées, l'immersion des
mains dans l'eau froide. Si elles peuvent s'abstenir de
chanter alors, cela n'en vaut que mieux :car la voix
est toujours fatiguée et altérée à l'époque des règles.
C'est un signe de plus des relations bien connues qui
existent entre le larynx et les organes génitaux, rela-
tions prouvées déjà par la mue de la puberté et par la
voix des eunuques. La chasteté est aussi importante
pour la voix que la sobriété ; et rien ne brise l'intégrité
et la précision de l'instrument vocal comme l'abus des
pl.aisirs.

Le chanteur doit, du reste, éviter tout excès. Les
veilles, les fatigues, la vie irrégulière, les chagrins, la
colère, la tristesse, les émotions, sont souverainement
nuisibles à la voix. L'histoire anecdotique du théâtre
nous semble prouver que tous les artistes qui ont con-
servé longtemps un superbe organe, ont été des modèles
de sobriété, de vertu, d'existence paisible, et, disons-le,
égoïste ; pour conserver le trésor fragile de la voix, il
faut veiller constamment sur lui comme un avare, avec
un soin jaloux et exclusif.

Le sommeil du chanteur sera de sept à huit heures
sa chambre à coucher sera très aérée; il prendra tous
les deux jours un grand bain tiède pour assurer le bon
fonctionnement de la peau et favoriser sa réaction aux
impressions extérieures.

L'artiste devra soigner, sans attendre, la moindre
angine, le moindre gonflement des amygdales et du
pharynx,' le plus petit coryza, le plus léger ,rhume.
En effet, outre que ces diverses affections, d'apparence
bénigne, retrécissent toujours le pharynx, altèrent la
voix, enrouent et enchiffrènent les registres les plus
frais, suppriment la salive etinasonnent ce qu'on a pu
appeler la couleur (l tson, elles s'éternisent et s'ag-
gravent lorsqu'elles ne sont pas soignées. Les soins con-
sisteront : d'abord, dans le repos absolu de la voix;
puis, dans l'eau sucrée chaude additionnée d'un peu de
rhum ou d'hydrolat de fleurs d'oranger ; tisane de bour-
geons de sapin sucrée avec du sirop d'érysimum ; ou
infusion de coca additionnée de sirop de térébenthine,
etc., etc. Si ces moyene, %nodins échouent, recourir
sans retard aux soins écla 4',d'un bon médecin.

Les chanteurs sont parfois pris en scène d'enroue-
ment subit. Pour prévenir ce fâcheux contretemps,
conseillons aux personnes prédisposées les boissons
émollientes, les pastilles de borax, les frictions sur le
cou avec l'alcool camphré, les bains sulfureux habituels,
et surtout les bains de pieds sinapisés pris avant l'en-
trée en scène.-Quant à l'accident en lui-même, un ex-
cellent remède consiste à administrer, dans un peu
d'eau sucrée tiède, cinq à six gouttes d'un mélange
d'ammoniaque, d'éther sulfurique et de teinture de cas-
toréwm, que l'on pourra répéter, au besoin, trois ou
quatre fois dans la soirée. Les chanteuses ont fréquem-
ment, en scène, la sensation nerveuse d'étranglement
par un corps étranger, une boule, qui leur remonte à la
gorge. C'est cette sensation qui est la principale cause
des trous dans la voix des soprani et des mezzo-soprani
(si je ne craignais les foudres de mon ami Christian de
Trogoff, je dirais le bel exemple qu'en offre actuelle-
ment l'Opéra-Comique).-Le bromure de potassium, la
valériane et surtout la bonne hygiène et la vie régulière
sont les remèdes efficaces à apporter à la sensation de
boule, véritable miniature de l'attaque hystérique.

Dr E. MoNIN.

TOUT EST TROP CHER

S'il est un cliché sur terre, le voilà! Jamais on n'a
plus édité et réédité cette pensée en quatre mots

ToUT EST TROP CHER.

Remarquez bien, cher lecteur, que je n'entends pas
du tout faire là-dessus une dissertation économique et
sociale, rechercher si la cherté de toutes choses tient à
la dépréciation de l'argent, à l'accroissement de la con-
sommation, à la diminution des forces productrices, et
autres problèmes plus ou moins difficiles à résoudre.

Je constate un simple fait : la disproportion de plus
en plus grande entre le prix des choses nécessaires à la
vie et les moyens qu'on a de se les procurer.

Mais pourquoi tout est-il trop cher I
N'y aurait-il pas là un immense cercle vicieux, ou,

comme en dit en philosophie, une " pétition de prin-
cipe 1 "

Est-ce que les gens qui se plaignent de cette cherté
universelle n'en seraient pas les principaux, les seuls
artisans ?

La chose vaut assurément la peine d'être examinée
examinons-la donc du haut en bas de l'échelle sociale.

Madame de X..., richement log6e, richement vêtue,
nourrie de mets exquis, amusée au moyen de distrac-
tions coûteuses, se plaint amèrement de ne pouvoir
joindre les deux bouts.

Et pourtant, elle a eu ce qu'on appelle une belle
dot ; son mari a, dans l'administration, dans la magis-
trature, dans le barreau, dans la procédure, dans la mé-
decine, le notariat, le commerce ou la finance, une po-
sition qui lui donne soit un joli traitement, soit de
beaux honoraires, soit des bénéfices forts satisfaisants.

Comment se fait-il donc que cet ensemble de res-
sources ne suffise pas à faire bouillir le pot-au-feu I

C'est que, précisément, on est fort loin du pot-au-
feu de nos grands'mères ; c'est qu'on se loge, on s'ha-
bille, on se nourrit vingt fois plus chèrement ; c'est
qu'on ne songe point à équilibrer son budget et qu'on
met-pour employer le terme vulgaire-la charrue
avant les boeufs.

On ne s'inquiète point de proportionner les dépenses

561

à ses recettes! on déclare ne pouvoir dépenser moins
qu'un chiffre de... dût ce chiffre être très supérieur à
celui de ses ressources.

Voilà pourquoi tout est trop cher.

* *

Mais ce n'est pas le seul pourquoi; il y en a plu-
sieurs autres : citons-en quelques-uns.

M. un tel, sans fortune personnelle mais fort dési-
reux d'en trouver une dans le mariage, a voulu, pour
s'établir, présenter à la surface.

Persuadé qu'il rencontrerait sûrement une riche hé-
ritière s'il était déjà avant le mariage, avoué, avocat,
notaire, commissaire-priseur, agent de change, commer-
çant établi, etc., il a acheté à crédit et fort cher une
" position " qui lui a donné la " surface " nécessaire.

Comme il n'avait pas un sou à verser comptant et
qu'il attendait une dot pour faire son premier paye-
ment, on lui a fait solder double ou triple la chose
qu'on lui vendait.

Le mariage se fait; la dot arrive, mais elle est infé-
rieure aux obligations contractées.

La jeune femme veut mettre son ménage sur un cer-
tain pied ; il lui semble que le produit de la charge,
du cabinet, de l'emploi eu du négoce de son mari, joint
au revenu de sa dot doit, suffire à la tenue de sa maison.

Erreur I erreur profonde ! il y a disproportion com-
plète entre la recette et la dépense : tout est trop cher.

* *
*

Mais-c'est le troisième ; je crois avoir commencé
ainsi chaque fragment de cette chronique-il y a des
gens, et ils sont nombreux, qui n'ont rien acheté ; qui
n'ont ni apporté ni reçu de dot, et qui, par conséquent,
ne sauraient éprouver le même mécompte.

D'où vient donc qu'eux aussi trouvent que tout est
trop cher ?

Ah ! ceux-là, hommes et femmes de travail, gens de
labeur et de salaires, sont eux-mêmes les auteurs du
mal dont ils se plaignent.

L'ouvrier du bâti ment, par exemple, qui exige, par
voie de grève, un franc et plus par heure, c'est-à-dire
douze à quinze francs par jour, s'étonne de ne pas trou-
ver de logements à bon marché !

Le travailleur qui s'est fait une habitude du bien
manger, du bien boire, du bien dormir, du bien vivre
enfin, qui s'habille bien, prend son café et les acces-
soires, fume son cigare, fait sa partie de campagne ou
de canotage, va au spectacle et se donne enfin tout un
ensemble de jouissances complètement inconnues de ses
pères, est-il en droit de trouver son salaire insuffisant ?

Il n'est que disproportionné, ce qui n'est pas du tout
la même chose.

Un petit salaire avec de petits besoins, c'est presque
une fortune ; de gros gains avec des nécessités de dé-
pense plus grosses encore, c'est la gene et la misère.

Voilà, cher lecteur, pourquoi, du haut en bas de l'é-
chelle sociale, tout est trop cher.

MICHL BOURGUIGNON.

LES CATHOLIQUES D'ECOSSE

On écrit d'Ecosse aux missions catholiques :
" Notre pays n'est pas encore à la veille de donner

au catholicisme des conversions en masse. Toutefois
les retours isolés sont beaucoup moins rares qu'on ne
le croit généralement. A Glasgow, par exemple, sur-
tout à l'époque des missions paroissiales, les Francis-
cains et les Passionnistes ont le bonheur de faire ren-
trer au bercail nombre d'ouvriers. La classe instruite
et riche s'adresse de préférence aux RR. PP. Jésuites
qui desservent l'Eglise et tiennent le collège de Saint-
Louis de Gonzague. Les missionnaires irlandais ob-"
tiennent aussi des résultats très consolants dans les autres
villes de province. Dans l'une d'elles, à Kimarnock,
un jeune prêtre, récemment sorti du grand séminaire,
a été assez heureux pour ramener à la vraie foi vingt-
cinq protestants en moins de trente jours. Les mêmes
résultats viennent de temps à autre récompenser le
zèle et l'abnégation de nos missionnaires dans d'autres
villes d'Ecosse.

"Peu à peu les préjugés contre l'Eglise romaine s'af-
faiblissent. La communauté catholique, aidée par M. le
marqgiis de Bute, élève partout des églises. On peut
dire que déjà, sur quelques points, la moisson com-
mence à blanchir. L'oeuvre de la Propagation de la Foi
hâtera cette maturité par ses aumônes et surtout par ses
prières. *C'est l'espoir de tous ceux qui aiment l'Ecosse
et qui cherchent le royaum de Dieu."

Les anciens Canadiens connaissaient l'efficacité de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science a depuis découvert un extrait de cette noix qui con-
serve son efficacité pour un temps indéfini. C'est de cet ex-
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de McGÂLU, reconnues aujourd'hui comme un dem
meilleurs purgatifs. En vente ches tous les Pharmaciens.
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PAUVRE GRAND'PAPA

Un tout petit vieillard, poussant devant lui une
voiture d'enfant, parcourait l'autre jour les allées du
Central Park de New-York.

-N'est-ce pas qu'elle est jolie 1 dit-il à un autre pro-
meneur, en lui indiquant le bébé endormi dans la voi-
ture.

-Je suis sûre qu'elle doit être jolie, répondit celui
à qui il s'adressait, en jetant un regard dans le carrosse,
où il vit une toute petite enfant et dont le visage était
caché par un voile.

Le petit vieillard paraissait tout heureux ; sol. men-
ton tremblottait.

-Ils lui couvrent toujours la figure, dit-il avec un
soupir, depuis que le petit corbillard blanc est venu à
la porte de la maison... Mais je...

Le pauvre petit vieux s'arrêta et il regarda de tous
les côtés d'un air inquiet.

-Je vais vous montrer son visage, monsieur, elle est
si jolie.

Et son menton tremblait toujours.
-Ils seront fâchés, continua-t-il, mais je suis si fière

de sa beauté, il faut que vous la voyiez.
Et le vieillard saisit de ses doigts tremblants la den-

telle qui recouvrait la figure du bébé, tandis que le pro-
meneur préparait ses exclamations d'admiration, dût-il
voir le moins joli des bébés connus et inconnus.

-Non, non, ne fais pas cela, s'écria un petit enfant
qui s'était caché parmi les arbustes, puis, saisissant les
basques d'habit du vieillard, il reprit : Non, grand'-
papa, non !

-Les mouches vont réveiller Rose, dit en s'appro-
chant du groupe une petite fille de douze ans, et'elle
remit la dentelle à sa place.

Et le promeneur vit une larme glisser de ses yeux,
tandis que le petit vieillard s'éloignait avec la voiture,
le petit enfant sautillait près de lui. Elle se cacha la
figure de ses deux mains et s'écria en pleurant :

-C'est triste de le tromper ainsi, pauvre grand'papa.
Mais la petite Rose est morte la semaine dernière, et
nous n'osons pas le lui dire, il est si vieux, son idée
s'affaiblit, et ce bébé était son idole ; on met une grosse
poupée dans la voiture et on lui voile la figure afin
qu'il ne la voie pas, et il la promène toute la journée.
Pauvre cher grand'papa !

A ce moment, le petit vieillard ayant laissé le car-
rosse aux soins du petit enfant, revint vers la jeune
fille qui s'était assise sur un banc. Il s'approcha d'elle
et murmura à son oreille :

Qu'ont-ils emporté de la maison, l'autre jour, dans le
petit corbillard tout blanc ?

La pauvre petite détourna la tête.
-Des fleurs, grand'papa, rien que des fleurs.
-Je voudrais bien savoir, reprit tout bas le petit

vieux, pourquoi ils détournent tous la tête lorsqu'ils
me disent ce qu'ils ont emporté dans le petit corbillard
blanc !

Il retourna prendre la petite voiture, mais le prome-
neur, témoin de cette scène touchante, l'entendait mur.
murer :

-Des fleurs ! rien que des fleurs!

NOUVELLES DIVERSES

-Le pont de glace est formé en plusieurs endroits
sur la rivière Rouge.

-On est en train de construire des chemins de fer
dans toute la Terre Sainte.

-La police de Toronto poursuit vigoureusement sa
campagne contre les maisons de prostitution.

-Les rivières sont gelées d'une rive à l'autre au
Nouveau-Brunswick.

-On appréhende quelque chose comme un soulève-
ment des nègres dans la Virginie.

-Savfet Pacha, ministre des affaires étrangères en
Turquie, vient de mourir.

-. On dit que les Français se proposent de bombar-
der plusieurs villes de Madagascar.

-On compte en Angleterre quatre mille clergymen
qui sont sans emploi. Un journal anglais constate la
chose avec peine.

--Une dépêche annonce que l'ex-impératrice Eugé-
nie doit aller prochainement faire une visite au Saint-
Père.

-La Chine proteste de ses intentions pacifiques,
inais dans le même temps commande des canons en
Allemagne et en Angleterre.

---L'on annonce de Rome que les évêques américains
ont demandé la nomination d'un nonce du pape pour
les Etats-Unis.

-Une pépite d'or, du poids de vingt onces, et éva-
luée à $360, a été retirée la semaine dernière de la
rivière Gilbert, à la Beauce.

-L'industrie des fers dans le Nord de l'Angleterre
est dans une très mauvaise condition à cause de la com-
pétition allemande.

Edward Cain, de Toronto, pour avoir battu sa femme
a été condamné à une amende de $50 ou 4 mois de dé-
tention à la prison centrale.

-La nouvelle que les délégués Malgaches, de retour
d'Europe et d'Amérique, avaient été étranglés à leur
arrivée à Madagascar est pleinement confirmée.

-Le roi Louis de Bavière et le comte Bardi, l'un des
héritiers du comte de Chambord, doivent prochaine-
ment entreprendre un voyage autour du monde.

Les Indiens de la vallée du Mississipi menacent de
briser les jetées du fleuve, si le gouvernement ne leur
paie pas $500,000 par année.

-Le prix du tabac en feuilles, à New-York, est aug-
menté de 10 à 40 pour cent, vu l'augmentation dans la
consommation et la mauvaise récolte.

-On parle de la construction d'une nouvelle église
dans Sherbrooke-Est, dont la direction serait confiée
aux Rédemptoristes par Mgr A. Racine.

-Le révérend Mi. J.-B. Parent, vicaire de Saint-
Léon, dans le diocèse des Trois-Rivières, se rend aux
Etats-Unis, afin de se dévouer aux missions cana-
diennes.

-Le ministre de la justice a recommandé la commu-
tation de peine de la fille MeCabe, de Hamilton, qui
a été condamnée à être pendue, pour infanticide.

-La tempête qui s'est abattue sur Portsmouth,
samedi, a renversé le monument érigé à la mémoire
des soldats anglais tués pendant la guerre contre les
Zoulous.

-Il se fait actuellement, en Angleterre, un motive-
ment pour obtenir du gouvernement que des restric-
tions soient mises à l'importation des bestiaux venant
d'Amérique.

-Le gouvernement allemand doit demander aux
Chambres un crédit pour lui permettre de construire
cinquante nouveaux bateaux torpilleurs.

-Le Freeman's Journal, de Dublin, publie une
lettre d'un prêtre catholique protestant contre l'inter-
vention du Vatican dans les affaires irlandaises, au
profit des landlords.

-La ville de Yarmouth, N.-Y., a fait des progrès
commerciaux étonnants. Dans l'espace de deux ans,
ses importations ont augmenté de $22 1,000 à $623,000,
et ses exportations de $305,000 à $710,000.

-La République Française dit que les relations
entre la France et la Turquie, qui s'étaient ralenties
considérabiement pendant ces six dernières années, ont
été complètement rétablies, ce qui donne une nouvelle
garantie de paix.

-Un concours a été ouvert, il y a deux mois, à St-
Domingue, pour l'érection d'une statue à Christophe
Colomb sur la place du gouvernement. C'est un artiste
français, M. Guilbert, qui a été choisi par le jury pour
l'exécution de ce monument.

-Dans une représentation donnée au profit de Mlle
Marguiel, actrice de renom, Sarah BernharRt a person-
nifié lady Macbeth, dans le drame bien connu de Sha-
kespeare. Elle a remporté un succès sans pareil.

-Madame Sofia Waskrepenski, membre de la société
de la Croix Rouge, arrêtée à l'Institut impérial de Var-
sovie, a été pendue vendredi, pour complicité dans les
attentats nihilistes.

-On écrit d'Halifax
Fisher a coupé la goige
près de Green Ilarbor,
On attribue ce crime à1
pas encore été arrêté.

qu'un individu du nom de
à une femme, à Blue Island,
dans le comté de Shelburne.
la jalousie. Le meurtrier n'a

-Une dépêche de Vienne annonce qu'un procès
monstre commencera bientôt, en Hongrie. Il y a 111
personnes accusées d'avoir participé aux émeutes contre
les juifs. La poursuite seule fera comparaitre 1400
témoins.

Des nouvelles de Josh Billings
Newport, R. ., 11 août 1883.

Chers Amers.-Sur le bord de la mer j'essaie de res-
pirer l'air salin à pleins poumons, croyant que cela me
procurerait du soulagement à ma maladie du foie que
j'ai depuis quelques années, mais sans résultat. Sur
l'avis d'un ami j'ai commencé à prendre des Amers de
Houblon, et je suis maintenant guéri.

JosH BILLINGS.

LY ICLHECS

Montréal, 22 novembre 1883.
Adressez les communications concernant ce département à

O. TREMPE, 698, rue Saint-Jacques (ouest).

SOLUTIONS JUSTES

No 379. - MM. S. Tudieu. H. Bégin, V. Gagnon, Québec;
C. H. Provost, Ottawa ; E. L., Trois-Rivières Honoré M.,
Louiseville ; Un ami, Saint-Hyacinthe; N. P., Sorel; N. H.
Guérin, Pointe-Lévis ;I. Lamoureux, Lowell ; J. Dubé, 4.
Lafrenaie, P. Maurien, L. Dargis, D. Fabien, Montréal ; E.-M.
Ladouceur, Sherbrooke ; L. I. Tougas, Toronto; H. Gagnon,
Quîébec.

J.-T. B., Saint-Jérôme.-Votre problème a une double solu-
tion commençant pa i R pr. F, éci. déc. I R 3e D-2 D 4e D
échee et mat le coup suivant.

PETITES NOUVELLES

Dans le match Steinitz-Martinez, la position des joueurs est
comme suit : Steinitz, 4 ; Martinez, 0; nulle, 1.

Le 2 courant, M. le Dr Zukertort a donné une séance au
"Manhattan Chess Club," de New-York, où il a joué simulta-
nément 24 parties. Le champion en a gagné 19, perdu 3 et
2 nulles. On dit que M. Zukertort doit entreprendre la tâche
difficile de jouer 20 parties, sans voir, par soirée.

Vient de paraitre, cent des meilleurs problèmes d'échecta
composés par M. E. Pradignat, 1873-1875. - M. Emile Pradi-
gnat, universellement connu par les succès qu'il a obtenus
tans les concours où il s'est rencontré avec les meilleurs ax-
teurs du monde, est le premier Français qui ait atteint dans
l'art du problème une hauteur de vue et une profondeur de
combinaisons qui l'ont placé l'émule des Bayer, des Berger, des
Loyd....; la réunion dans un volume de ses plus jolies com-
binaisons s'imposait, d'abord par leur valeur et ensuite parce
qu'il n'existe aucun recueil français. Le plus grand soin a été
apporté dans l'impression de cet ouvrage, beau papier, dia-
grammes neufs, correction soignée, rien n'a été négligé pour
en faire une œuvre parfaite. Le volume qui est maintenant en
vente se recommande de lui-même, et nous sommes convaincus
qu'il aura sa place marquée, non seulement dans toutes les bi-
bliothéques françaises, mais encore dans celles de tous les ama-
teurs canadiens.

Prix : 5 francs, franco. dans tous les pays de l'union postale.
Chez M. Numa Preti, 72-74, rue Saint-Sauveur, Paris (France).

PROBLEME No 380

Composé par M. LirY

Noms.-5 pièces

M M MM

BLANcs.-7 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

bOLUTION DU No. 379
Blanc.
2 P 8e F (fait F)
2 R pr. C
3 F 7e C, échec et mat.

Noir
C 3e T

2 P 4e C ou F 1er C

Macaroni aux oeufs .- Cassez une demi-livre de ma-
caroni en petits morceaux, cuisez tend.e dans de l'eau
bouillante salée, séchez bien, versez dans un plat pro-
fond et arrosez d'une tasse de beurre fondu avec lequel
auront été mélangés deux œufs battus et deux pleines
cuillers de table de fromage râpé, avec sel et poivre
brassez le macaroni pour que la sauce pénètre le tout,
et saupoudrez de fromage râpé.

Décès
En cette ville, le 11 courant, à l'âge de 1 an, 4 mois et 21

jours, Joseph-Olivier-Henri, enfant de M. A.-D. Lacroix.

En cette ville, le 16 courant, à l'âge de 89 ans, M. Louis
Dubeau, autrefois de la Rivière St-Pierre. Après avoir servi
avec distinction dans la milice de 1812 il se livra à la naviga.
tion. Ce vénérable vieillard est décédé, muni des sacrements,
au milieu de ses enfants et petits-enfants. Tl a conservé la
plénitude de ses facultés jusqu'au dernier soupir.

Lundi, en cette ville à l'âge de 59 ans, M. J.-B. Lamère,
gérant de la Compagnie du Richelieu. Depuis plus de vingt
ans il habitait Montréal où il figurait au nombre .de ses princi-
paux citoyens.
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Sommaire de la " Revue de la Mode " VARIÉTÉS LA POUDRE ALLEMANDE
du 4 novelubre SURNOMMEY

Un citoyen de Marseille pare avec un

GRAvURs : èaante toilette d'extérieur-Bro- 11usse des rigueurs (le l'hiver D:
derie au point de marque.-Dessin au cro- -Une année, dit-il, nous eûmes un UANA/XA. ST-L&URENT

het. dlit point compté.-Huit garnitures froid tel que la mer gela et nous v voy-

de robes -Toilette en velours et brocart. ions les poissons tous raides... C'est à ce
-Toilette de ville-Enfant de cinq ans int qeeu iNn n avec uneE FAILLIT JAMAIS
(devant et dos).-Chapeau pour enfant. r .eneurs
Manteau d'enf nt.-Dix nouchoirs.-Cos- anguille.
tume-en hinage. Costumes pour enfantsdVendue chez toùs les spiOi'5
et illettes (16 figurines). En correctionnelle rienre du canal Cornwall et de ceux à l'entrée

-- Accusé, vous avez déjà été condamné supérieure (lu canal du Rapide Plat, qui devait
TrE< : Explication des toilettes et des ou- pi -set foispour eTmèmedélit

vrages.-Courrier de la mode.-Chronique dix-sept fois pour le même délit, avoir lieu le l3me jour de novembre prochainet votre

parisienne.-Les richesses de Mme Fortu- L'avocat, se levant . est inévitablement remise aux dates ci-dessous. CoDEauSITES
né.-Les Remords de Félicie (suite et fin)- -C'est un mononane, messieurs. Au Les soumissions seront.reçues jusqu'à mardi, acen axoax rs gr

le quiatrième jour dedéemre rohai.tstdfe BOU éeantiuoflhomapyot ir

Causerie financière.-Menis de la semaine, bout de dix-sept condamnations, on n'est Lepasdv, et. pro rainé différns vari60lats ND'i2pletI
Les Pans, evisetc.,pouront êre exminés Sp.urane vcommi eroetla tmprloom,ý

-Gelée de pommes de reinette.-Cardons plus un coupable, mais simplement un aux endroits déjà mentionnés dès et après mar- îP lc etsF
au blanc.-Revue des magasins"et de lin- collectionneur. di levingtième jour de Novembre. Adw....d5'rta d' *mwu e$ s-a0

dustrie. Pour les travaux à la tête du canal des Ga -

lops, les soumissions seront reçues jusqu'à mar-

des Récréations. -Petite correspondance. JEU DE DAM11ES di le di-huitièmejour de Déc embre. Les plans
Let devis. etc., Pourront être examinés aux en-

vers. Adresaez les communications concernant ce edroits déjà mentionnés dès et après mardi le
quatrième jour de Décembre. AVOCATS,

GRAURI cLoI~ Dex tilteréartmnl. o.-.T,6.ru esils Par ordre, No. 7, R uE ST-J ACQU ES (A USEcOND>

dotuastArPie.DEY

PATRIONS IET iotnEals. - let Cô^té. Patrons A ec RéiE. M Nr1E

pour enfants et fillettes; robe de Lawn-Serti.
Tennis- Douillette de baby.-Jaquette- Solutions justes du problème français N1-o 43 Département des chemins de fer et canaux, Bon. J. A. MoumpsAu, J. L. ARCHAIA1JL 'r~ LD

lhalit.-(Costume.-Crage.jatqutte. Montréal : .J. Paradis, T. Amelini, V. R. Pleau Ottawa, 20 octobre 1883. C.R.. et M.P., Pro-Géri. P. E. LAFONTAUK.

2e Côté. Broderies : Milieu de tapis de et Firini Gladu.
table.- l.essus de mnule-Empiècement de Ottawa : P. Branchon, J. Bêlanîl, JacquesIAC MP NI
chemise-Deux taies d'oreiller.- Bavoir. Trudel et Frs. Bouchard.c oE

-arniture. - Corporal. - Bonquets au Huole 
,aV.xMorr p 

E. Lapierre et Antoine Pin-

Q u é b e crt s t e:B oFa a r d e a u .L T O RAAImQ E h rois en
Abonnement pour le Canada:. Un an, $6 - six Piché et N. Gingra.s. LT O R P IU U L N

mois, $3; trois mois, $1t.50. S'adresser à M. L.visdJt-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-

Fui-8atiN.1ruHéetQée.mie Ladurantave. .1 Ti W '

Qée. Portneuf: Mirbel Thilidean et J.-B. La- LMTE

Fgenrsn-E.cGrandeNo.riitérue Héreesd'i l

branche.mntopr eomr tlsmrm
RimouskitdsV.snézieln Louis Marchand, Frs.

S-mmap.ees"oumisionsereCharbonneasjuE.s3r-Georges
Som mard Itoet é Priepeat, Narcisse Trudel. Lucien Turcot et N.rnts on

(lu 3 novembre Blanchet.
Saint-Jean. P. Q. : Joseph St. ()îge, François COMM,1ENÇANT LE 15 OCT.- 1883.

Melançonl.

Txs: Courrier de Paris, par P. Véron-Nos PA RTIE FANÇAISE Des convois directs Pour passagers circuile- ELECTROTYPEURS,
gravuress Nos tombeaux à l'étran Ader PROBLMENo 44 ront tous les jours, le dimanche excepté, comme
(Théodore Gosselin) : la Toussaint autsi
C'aire: Auimeière. tltlean e M. Dema- Composé par oM.reN .7ostolatsuitEI T -APHES,

s E o s. r t A tcPartreéPli Levis................... 8) a. m.

purseFanre:lctio pres rdes awuniNI- rareve à dchmns f t uo.........ns t u2psîrj n.
enis Dauilletoete de aby.--Jaurtte- O('acta........................ PE12 41

-Courrier .-ICi Palais, par getit-Jean-Noces-ae. Mné:JPrR...................P22l
Ctrisin.nes lerie ic Minovielle (fin), par et.Fi n Ga.......d3u .

Alaitabe- essudeme.- -Emponiuemusialende Ot w :PLittle Mets ...............P4.J3
Aheine.-Deuetaee C'oiqe musavo Tru tétF.édiac.........A.......CP55
parA. re Lasalle-Le Monde financier. Hu: oCarEpbelitEn..................7 2

passé.tisonneault.:JFaardea uZTudiezAmb-GRAVEURS,

Abonnemnt pourle Canaa.:.Un.n,.$6.i.ix.Pic..et.N.Gingras

RiosM:V éil ousrhad Frs.

dtsolutio n ovembreBa an'n ge NeÇ-CaNtL E1O.................. 3.
Trr:Courrierde ai e-ar he.sVron os Psconre....................... a E

GRAvus : Nos tombeaux à l'étranger.-A la POE M No Raiustjean ..................4004rtol use an

,fronuièri', dessin de M. Battanier.-La fêteçmeâe# neHla ............. 1(0,8

de la Toussaint dans une chapelle catho- Ces convois se relient à la Courbe de la Cha-
liu uCar.A cntèetbeu e @ a À l a dière avec les convois du Grand Tronc partant ECEC

liu uCaire-Au cimetière, tableau de m- CmoéprM otltpe5 IH G A H S

M. Albert Demarest.-Le Ro i d carreau,. y - D g D ÀF1 de Montréal à 10.00 heures p. m., et à Camp-

opéra-comique (troisième acte) -Hall des mi l àm o belîton avec le bateau "~ AdmiraI," qui part le395 199 19R EB U Y
expériences pratiques de l'A ccu ulateur5A rre Ri er edpour. ... . .. .. 2 1é , m
Faure- Le tombeau de Mgr Fournier oR abiac, etc., etc.

dans l'église Saint-Nicolas, à Nantes. 2laIMPIME R Les trains pour Halifax et Saint-Jean seS
_______rendent________lerstiîmnartn de mntre.al les

Abonnement pour le Canada: Un an, $5.40; redent Lleur Mestin.atn.e.. Mn.
six ois $2.0. 'adrsse à . Forsi-Es-]BLNCSLundi, Mercredi et Vendredi, se rendent à

sin No. S'due seCroue musin-Es- BN Halifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à

a . e e e Les Blancs jouent et gagnent Saint-Jean. Cette compagnie, posant un capital plus élevéqu

Solution jusctefu problème No. 43 (n peut maintenant se procurer des billets cune autre Compagnie Lithographique du Cfla

~, 5,14~ 2 à19Pour tout le 'oyage à des prix d'excursion, pour osdé

airontière,5, dessin3 à19,der aM.siBattanier.--Lale mtérefête6

liqeaunaie.--- mtire tblaudedaller,par ch <r et par eau, à aucun endroit dans trouve

M.AlERDUEmaeT-Le É Ro225ià2de34carreau, 36p de Mnralà10,ere .m. tàaap

pr T dA uas du fleuve, Métapédiac, Restigotche, Baie rablequ'ellepossede,ucapable dentrepredrllécu
7 gagnent. des Chaleurs, lie du Prince-Edouard, et toutes de toutes espèces d'ouvrages ans les diverses

autres places dans les Provinces Maritimes, d'industrie qu'elle exploite.
Pour les billet s et tottes informations con-

CHAPIRE Icernant les prix de passage et les taux de fret, Un personnel considérable d'artistes lui permet de 8

Je suis tombé malade il y a un an dos l'heure ds diparts etc., adressez-vous à rantir la qualité de ses ouvrages.

fièvres billieuses. G. W. ROBINSON Ee possède en outre

Mon médecin déclard que j'étais guéri,iJeietdmed
cais j'eus une rechute, accompagnée deseBnj n et gagnentpSaent-Jean. Cese a pes '

ompour la division de l'Est, c machine patentée vir les étiqueattu.

pourltotrseaivyage daessprixd'excurionepoureiid.

u Eursg d etles reins 1DES0 , cachetées, endossées No. 16, rue Saint-Jacques [en face du StLaw-i machine électrique A vapeur.

Je ne pouvais marcher. "Soumissions pour habillements ,militaires et rence Hall], Montréal. 4 machines à photographie.

Je diminuai approvisionnemerts des magasins " adressées D. POTTINGER, a machines A gravure photographique.

e 2s28 livres à 120 Je m'étais fait soigner a sop ussigrlé,aserodit rvçiiiosnisqiidemidi, st , machinespanenveloppe.
e lvres je c enaisagn souission, erontçes se mrintendant en chef

Amers de Houblon, immédiatement mon complets du Département, à Ottawa, et aux RER Toutes commandes pour la Gravure, la Lihog

appétit devint meilleur, et tout mnsys- Magasins Militaires suivants, où on peut aussi aTypographie,l'Electrotypie, ecexécutées avec

tème se trouva changé comme par enchan- examiner des modèles cach etée to e a- -- et A des prix modérée.

tement, et, après avoir emnploye quelques à London, Torointo, Kingston, Montréal, Québlec LesosinsfrntnvneEdeusdCADANLUTR'D EsSc
bouteilles je suis plus fort et pèse plus et st-Jean, N.-B.aeta
qu'avant. Es ayez les Amers de Hloublon. Nulle soumission ne sera reçue. si elle n'est DEUX MACHINES A CAL ANDRER ""flC C&"nmA et PÂ'rB3rr Owrca Racoa

0 ta

elerdoi la vie faite ainsi suîr des formes imprinmées. imprimeurs de L'OnmuoN PUELr.QUE.

Je.leurToi aRvie. ,Chaque soiimissiuon doit être accompagnée chacune avec deux jeux de rouleaux en fer Toutes commandes par Poste promptomat
R. IITZATRCK.d'un chèque accepté d'une banque canadienne. glacé. Une de 14 pouces de diamètre par' 33 G. B. BURLA~>

Dublin, 6 juîia 1883. au montant de di x pour cent, suirla valeur totale pouces de longueur, l'autre de 13¾ pouces de Qérant

des articles pour lesquels la soumi.sion est diamètre par 26 pouces de longueur. Ces deux.
faite, qui sera forfaiît si la partie qui a fait la machines sont en bon ordre et très fortes,

Comment l'on devient malade.-En soumission refuse d'exécuter le conîtrat, à la peuvent servir à laminer le métal, le cuir,' le s' U
s'exposant trop le jour ou la nuit, en man- sommation qui liui en sera faite, ou si elle papier, la paille, le drap, etc. Seront vendues . Nu U LQJ

gean tro etsanspredr d'exercice- manque de compléter ce pourquoi elle a sou- à bon marché, et à des conditions libérales.
geant trvailer sans repotejuss prnissionné. Si lit soumission n'est pas acceptée :S'adresser à ~~ gea
tre-e urtoutle fans re tujsag de tour- le chèque sera rendit. CEU.AE, LA OM GNEOu peut s'abonner pour 6 moion oun an on

ge-tsrottrop fieuaedtosCEU.PNT LA OM GNELITHOG»irRA iQUE au No. 7, de a rue Bleury. La nouvelle di

les remèdes de charlatans annoncés à Député du Ministre de la BURLA.ND, afat n choIx de coulaborateurs ruerutéS s g *

grands frais.-Pour vous remettre essayez Milice et de la Défense. 5 & 7 Rue Bleurlutél quiaPrnne a de meilner commeuS"

les Amers de Houblon. Ottawa, 2 octubre 1888. L',ORral abonemet 'est qae de .. o par Sa.


